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POUR LES NATIONS 
opprimées 

En l'honneur de saint Sava, patron 
et fondateur des écoles serbes, une céré­
monie solennelle a eu lieu jeudi, le 
27 janvier, au grand amphithéâtre de la 
Sorbonne. Des représentants de tous les 
pays alliés y assistaient ; ils venaient 
proclamer hautement la reconnaissance 
et l'admiration que leur inspire l'iné­
branlable fidélité de la Serbie. Ils ont 
affirmé leur volonté de continuer la 
guerre jusqu'au triomphe définitif et 
complet de la justice et du droit. A la fm 
de la séance, M. Barthou, ancien prési­
dent du conseil, a pris la parole. 

« l^a Serbie, a-t-il dit en substance, 
revendique la place qui lui revient 
parmi les grandes nations d'Europe. La 
tâche que nous nous sommes imposée 
es t de rendre aux nations oppri­
mées l'indépendance qu'une injus­
t i c e séculaire leur a ravie. La 
Belgique, la Serbie, la Pologne, 
l 'Alsace et la Lorraine seront 
maî tresses de leurs dest inées . 
Leurs sacrifices et les nôtres n'auront 
pas été vains; la victoire est à nous, et 
avec elle la liberté. » 

De pareilles paroles, prononcées dans 
une réunion à laquelle assistait le Prési­
dent de la République, ne peuvent passer 
inaperçues. Les auditeurs les ont applau­
dies avec enthousiasme. Les Alliés ne se 
contenteront pas de supprimer le milita­
risme prussien ; leur victoire introduira 
en Europe un nouveau régime de paix et 
de droit ; elle délivrera d'un joug détesté 
la Belgique, la Grande-Serbie; elle 
affranchira tous les peuples qui ont soif 
de justice et de liberté; elle réunira les 
tronçons de la Pologne et fera d'elle ce 
qu'elle devrait être depuis cent ans, un 
des plus grands, un des plus beaux 

pays d'Europe. 
M. D. 

NOS BRAVES 

Le Df Witold E u g è n e S t a n i s l a s M i c k a -
n iewski , père, Médecin principal de deuxième 
classe, Médecin-Chef de l'Hospice mixte et de la 
place de Le Mans, vient d'être promu au grade 
d'Officier de la Légion d'Honneur. 

M. Mickanie-wski Witold-André, lils, méde­
cin aide-major de 2° classe. Croix de guerre pour 
citations à l'ordre de la Brigade [W" Armée) : i a 
fait preuve en toute occasion du plus beau cou­
rage dans la relève des blessés, s'est notamment 
distingué par son calme et son mépris du danger 
les 24 septembre et 2 octobre 1915 en travaillant 
personnellement sans relâche avec ses infirmiers 
et brancardiers au dégagement de canonniers 
ensevelis dans des abris démolis par l'artillerie 
lourde ennemie. » 

Honneur à notre éminent compatriote et à son 
fils. 

Stéphane Dowbor, volontaire polonais, étu­
diant à l'Institut chimique de Nancy, engagé au 
4® chasseurs à cheval dès le 5 aoîit 1914, a été 
promu le 16 janvier 1916 au grade de sous-lieu­
tenant. 11 avait été avant décoré de la Croix de 
guerre pour la citation suivante : « S'est fait 
remarquer dans de nombreuses et périlleuses 
reconnaissances ». 

Venceslas GozdaTva-Gizycki, volontaire po­
lonais, sous-lieutenant dans le 22= des dragons, 
vient d'être promu lieutenant et de recevoir la 
Croix de guerre. 

Arrière-petit-flls de Gaétan Gizyoki, confédéré 
de Bar, arrière-petit-neveu du célèbre général, 
Joseph Dwernicki, et neveu du député polonais, 
Ladislas Zukovirski, Venceslas Gizycki, huit 
jours avant la guerre, finit ses études à l'Ecole 
des Eaux et Forêts de Nancy et n'hésita pas un 
instant à signer son engagement pour la durée 
de la guerre. 

La citation à l'ordre du jour qui vient hono­
rer les mérites du brave volontaire polonais est 
ainsi libellée : 

" Etat-Major. Ordre N» 60 C. Le général com-
« mandant la 5° Division de Gavaleriecite à l'Or-
« dre de la Division le militaire dont le nom suit: 

« Lieutenant Gizycki, du 2" escadron du 
« 22" Dragons, a depuis le début de la Campagne 
« donné maintes preuves des plus belles qualités 
« militaires. S'est particulièrement signalé par 
« son énergie, sa bravoure et son sang-froid aux 
0 combats de Vieille-Chapelle (octobre 1914), de 
« l'Yser (octobre 1914) et de Nieuport (décembre 
« 1914). Le Général Commandant la 5« D. C. (sx-
« gné) Allenou. » 

Marcus Schenberg. volontaire polonais, ser­
gent dans ...' bataillon de chasseurs, vient 
d'être cité à l'ordre du jour de l'armée : 

« Engagé volontaire pour la durée de la 
guerre, sergent des plus énergiques, méprisant 
tout danger, a exécuté des patrouilles très pé­

rilleuses. Blessé très grièvemeut le 10 novembre 
1915, a supporté très courageusement ses bles­
sures; en s'adressant à son commandant de 
compagnie, il s'écria : « Je reviendrai, mon capi­
taine. » 

Ces las K u n e r t , volontaire polonais dans l'ar­
mée belge, étudiant à l'Institut électro-technique 
de Liège, qui s'est engagé en octobre 1914 à Lon­
dres, vient d'être promu sous-lieutenant auxi­
liaire dans l'armée beige. 

La question 
de Silésie 

IV 
L'acharnement do ces persécutions, le mélange 

authentiquemeut tudesque de brutalité et d'in­
génieuse niaiserie qui en est la marque, nous 
permettent de mesurer très exactement la nature 
et la gravité du danger qu'elles s'appliquent vai­
nement à conjurer. Q'en est l'éclatant aveu. La 
Silésie remue et s'affranchit. La Pologne en 
redevient maîtresse de fait, par la force incoer­
cible de son génie. Il ne nous reste plus qu'à 
légaliser ce fait et qu'à lui donner la consécration 
du droit. 11 faut arracher la Silésie à l'Allemagne, 
et la restituer à la Pologne. 

On est surpris de ne pas rencontrer sur ce 
point l'unanimité qui devrait sembler naturelle. 
On ne s'explique pas bien ces lignes de M. Jean 
Finot : 0 La Silésie est en même temps tchèque 
d'origine. Placée entre la Bohême et la Pologne, 
elle dépendait, au Moyen Age, tantôt de l'une, 
tantôt de l'autre. Le Congrès futur pourra même 
l'attribuer totalementou en partie à la Bohême il)». 
En partie, oui. Il est légitime de rattacher à l'Etat 
bohème de demain certains districts occidentaux 
de laSilé.sie, ceux de Pribor, de Friedcck, d'Opawa 
(Troppau) où la majorité des habitants parlent la 
langue tchèque (2). Mais on n'aperçoit pas les 
raisons d'incorporer à cet Etat d'autres régions, 
bien plus étendues, où le coefficient tchèque est 
infime ou très inférieur au coefficient polonais. 

Une idée plus singulière encore a été mise en 
avant. M. Frédéric Brika propose d'annexer la 
Silésie autrichienne et une fraction de la Silésie 
prussienne... à la Saxe (3). Que vient faire la Saxe 
en cette affaire? 

A part les réserves faites plus haut, la Pologne 
future, par droit géographique, historique et 
ethnique, est le premier héritier des terres silé-
siennea. Depuis ses origines jusqu'en 1335. elle 
en a été la maîtresse. Après elle, Bohémiens, 
Autrichiens, Prussiens n'ont été que des sou­
verains de passage. La vieille sève qui remonte 
est polonaise. Et puis, il suffit de jeter un coup 
d'œil sur une carte pour se rendre compte de 
cette solidarité géographique qui est, peut-être, 
en définitive, le premierdroitpositif dont un pays 
puisse arguer. La vallée silésienne ne peut que 
par convention et idéalement se détacher de 1» 
plaine polonaise. Elle se délimite fort nettement 
au sud et à l'ouest. A ce titre, elle n'est ni autri­
chienne, ni tchèque, ni saxonne. Et maintenant, 
peut-elle être prussienne? LUe l'a été jusqu'à ce 
jour par le droit de la force. Il importe à la paix 
de l'Europe qu'elle ne le soit plus demain. Les 

(1) La Revue, 1" février 1915. 
(2) C'est l'opinion, appuyés sur des statistiques précise* 

de M. A. Ctiervin {op. cit., p. 107). 
(3) Petit iViçois, 9 janvier 1915. 
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raisons qu'on eu peut donner sont de nature à 
faire réfléchir. 

Enlever à la Prusse la Haute-Silésie, c'est en 
premier lieu lui enlever un capital économique 
d'importance considérable. Inutile d'insister 
longuement sur ce point. On sait du reste que 
la Silésie, tant autrichienne que prussienne, est 
un pays extrêmement riche et productif. Sa terre 
grisâtre convient admirablement à la culture des 
céréales. Elle vient au premier rang des pro­
vinces prussiennes pour le rendement en pommes 
de terre, en avoine et en seigle. La Saxe seule 
fournit plus d'orge. Le houblon, la betterave, le 
chanvre, le lin y viennent en abondance. C'est 
plaisir de voii- un village silésien, propre, clair, 
avec ses maisons bien tenues, la plupart en 
pierre ou en brique. On sent que la terre, si elle 
était répartie à peu près équitablement, nourri-
rirait aisément son homme. Au flanc des mon­
tagnes, les pâturages sont de toute beauté. Mais 
ce n'est pas tout. Les chutes d'eau nombreuses, 
l'abondance des gisements métallifères et houil-
1ers font de la Silésie une des premières régions 
industrielles non seulement de l'Allemagne, 
mais de l'Europe En Silésie autrichienne, c'est 
l'alun, le plomb, la houille, l'ardoise. En Silésie 
prussienne.c'est le fer,le cuivre,l'argent,le plomb, 
l 'arsenic, le zinc, le cobalt. Industries textiles, 
fonderies, forges, tanneries, fabriques de pro­
duits chimiques, puits de mines, remplissent le 
pays, sur tous les points, d'une activité prodi­
gieuse. Cette activité industrielle est concentrée 
surtout dans la région houillère et métallur­
gique de Kattowice, qui se continue en Pologne 
russe à Sosnowioe, c'est à-dire dans le triangle 
formé par les villes de Bytom, Gleiwitz et Mys-
lowice. Comment se résigner à laisser aux mains 
de l'Allemagne et de l'Autriche toutes ces ri­
chesses naturelles qu'elles exploitent savamment 
et qui ont été jusqu'à ce jour un des éléments 
précieux de leur dangereuse prospérité écono­
mique? 

Des considérations politiques plus générales, 
et plus graves aussi, viennent renforcer ce pre­
mier ordre de raisons La Silésie, c'est la ligne 
de l'Oder, et la ligne de l'Oder, c'est le rempart 
de la Prusse du côté de l'Est. Ce rempart crevé, 
le Brandebourg est ouvert Breslau et Glogau 
enlevés, combien de temps tiendrait Berlin'? De 
Thorn à Cracovie, reliant la haute à la basse 
Vistule, l'Allemagne a appuyé au couloir silésien 
un grand système défensif qu'elle ne voudrait 
voir forcer à aucun prix. On l'a bien senti, ré­
cemment, quand la poussée russe s'est faite me­
naçante, et quand on a pu espérer un moment 
qu'elle réussirait à s'ouvrir l'entrée de ce cou­
loir. L'objectif principal de l'offensive allemande 
en Galicie, au mois de mai ig-lS, n'a-t-il pas été 
de sauver la Silésie? 

Frédéric II, en inaugurant son règne par l'in­
vasion de la Silésie, obéissait à un instinct prus­
sien très sûr et très profond. La possession de 
cette province met le germanisme en contact 
avec l'Autriche, la Hongrie et la Russie du sud. 
Autrement dit, elle lui ouvre la porte de l'Orient 
. Si les Habsbourg, a dit M. Ernest Lavisse, au 
lieu de combattre pour des possessions espa­
gnoles, italiennes ou hongroises, avaient bien 
soigné leur Silésie, lis auraient rendu impos­
sible le développement de la monarchie prus­
sienne vers l'Orient ». Tout l'intérêt de la ques­
tion silésienne est signifié en ces quelques mots. 
Ils valent d'être médités. La Silésie est pour 
l'Allemagne comme un poste avancé, d'où son 
action a pu rayonner dans toutes les directions. 
N'est-ce pas à la ligne de l'Oder qu'elle a appuyé 
tout l'effort d'invasion sournoise et pacifique 
qu'elle a tenté et réussi en Pologne russe avant 
la présente guerre, et qui lui a rendu de si grands 
services pour le succès de ses opérations mili­
taires (1) ? N'est-ce pas grâce au couloir silésien 
qu'elle a pu lier partie non seulement avec les 
Hongrois, mais avec les Ruthènes, et engager 
là-bas de vastes et curieuses intrigues, à la fois 
antipolonaises et antirusses, dont nous sommes 
trop mal informés? N'est-ce pas par la même 
voie, tout particulièrement, qu'elle est entrée en 
communication avec la monarchie des Habs­
bourg? J'ai rappelé plus haut que, par la trouée 
de l'Oder, ou Porte de Moravie, la vallée de 
l'Oder est reliée directement à la vallée de la 
Morawa, laquelle débouche sur le Danube un 
peu au-dessous de Vienne. 

Or cela est tout à fait grave. L'intérêt non seu­
lement de la Pologne,maisde la paix européenne, 
exige que l'Allemagne et l'Autriche ne s agglo­
mèrent point. Avant la guerre, beaucoup de Po­

il) Voir STKFAN GOHSKI ; Les Allemands dans le 
Royaume de Pologne {Agence polon.de presse, Paris,1909). 

lonais ont compris ce danger et se sont montrés 
résolument hostiles à la Triplice (1). Les événe­
ments en coursent fini par nous éclairer nous-
mêmes » Gravons dans notre esprit cette con­
viction : quand bien même la paix comporterait 
de la part de notre ennemi un retrait de ses 
troupes hors de France et de Belgique, l'abandon 
de ses colonies, une rétrocession partielle des 
provinces prises en 1871, une indemnité pour 
nos départemements envahis, si elle supposait, 
sous une forme quelconque, l'agglutination à 
l'Empire des portions allemandes de la monar­
chie dualiste, ce traité serait pire que celui de 
PVancfort (2) ». Rien n'est moins contestable. Or 
cette agglutination fatale, comment l'empêcher y 
Plusieurs moyens sont possibles. Parmi ces 
moyens, nul ne s'impose davantage, nul n'est 
plus simple que celui qui consiste à couper la 
voie la plus naturelle de communication entre 
les deux empires, c'est-à-dire à restituer aux 
Slaves la Silésie. 

La possession de cette province a pour le ger­
manisme, ne l'oublions pas, cet autre avantage 
essentiel d'isoler les forces slaves et d'en inter­
dire la jonction. Cela de deux manières : d'abord 
en séparant la Silésie et la Posnanie, et c'est 
pourquoi la Prusse semble s'être acharnée tout 
particulièrement, dans ces dernières années, à 
enfoncer un coin dans la région ae Kattowice ; 
ensuite en séparant les Polonais des Tchèques. 
Pendant tout le Moyen âge, depuis Henri le--l'Oi­
seleur, la politique des empereurs d'Allemagne 
a eu pour objectif constant de dissocier ces deux 
masses slaves hostiles au germanisme. Jusqu'au 
x w siècle, ils ont essayé de les user l'une par 
l'autre en pratiquant un savant jeu de bascule, 
qui a finalement réussi. Les intérêts fondamen­
taux du germanisme n'ont pas plus varié que la 
géographie. Aujourd'hui encore, le rapproche­
ment des deux éléments slaves et leur juxtapo­
sition harmonieuse lui serait infiniment désa­
gréable, d'autant plus que le nationalisme tchèque 
et le nationalisme polonais, loin de s'affaiblir dans 
les épreuves, y ont acquis une vigueur nouvelle 
et se montrent plus rebelles qu'ils ne furent ja­
mais à la pensée allemande. A nous de compren­
dre les avantages immenses que cette situation 
nous offre. Abattre la barrière qui sépare les 
deux grands peuples slaves, ce sera réaliser 
leurs vœux tout en travaillant au bien commun 
de l 'Europe. Un écrivain polonais très estimé l'a 
dit en termes fort nets : « La Silésie nous est 
nécessaire, car elle est habitée en grande partie 
par la population polonaise, et nous ne pouvons 
pas nous exposer à avoir une enclave prussienne 
entre la Bohême et la Pologne ». Le mot est 
juste et plein de sens. La Silésie n'est qu'une 
« enclave prussienne ». 

Je voudrais, pour terminer, invoquer le témoi­
gnage d'un homme qui avait un incomparable 
instinct des situations et qui a touché le fond de 
plus d'un des éternels problèmes de la politique 
européenne. Voici une centaine d'années. Napo­
léon s'est occupé de là question silésienne. Il l'a 
abordée, bien entendu, telle qu'elle se présentait 
à son époque, c'est-à-dire sensiblement diffé­
rente, mais il en a vu les données permanentes. 
Nous pouvons en faire notre profit. 

Le moment vint où l'ambition de Napoléon se 
heurta à la Prusse, comme s'y heurte aujourd'hui 
toute l'Europe civilisée. Pour avoir raison de 
cette monarchie, il songea à plus d'un moyen. 
Quand on étudie de près ces moyens, on cons­
tate qu'à travers les variations de sa politique 
une idée demeura en lui ferme et fixe : l'idée 
d'arracher aux HohenzoUern la Silésie. 

Avant même la guerre de Prusse, et en prévi­
sion de cette guerre, sa pensée agitait la ques­
tion silésienne. Danslesbureaux de Vienne, évi­
demment àson instigation, «on faisait des calculs 
statistiques pour savoir s'il serait .possible d'é­
changer la Silésie contre la Galicie (3) ». Le 
18 novembre 1806, après la conclusion de l'ar­
mistice avec la Prusse, Talleyrand écrivait de 
Berlin à Andreossy pour lui proposer de s'abou-

(1) Voir entre autres une intéressante/>eHre de Cracouie 
écrite un mois avant la catastrople européenne {Journal 
des Débats, 28 juin 1914) : « les Polonais sont et doivent 
être absolument hostiles à l'alliance de l'Aulriche-Hongrie 
avec l'Allemagne... On espère en Pologne que, par un rap­
prochement avec la France et l'Angleterre on pourrait rendre 
['Autriche-Hongrie plus indépendante de l'Allemagne qu'elle 
ne l'est aujourd'hui. » 

(2) Article de Junius {Echo de Paris, 30 nov. 1915). 
(3) HANBELSMAN: Napoléon et U Pologne, p. 3 (F Al-

can, 1909). 

cher avec Stadion, ministre des affaires étran­
gères d'Autriche, sur cette même question d'é­
change (1). Devant ces ouvertures, l'Autriche, ne 
sachant trop sur quel terrain on la voulait enga­
ger, demeura évasive. Elle s'arrangea de manière 
a décliner le.s propositions faites, sans toutefois 
fermer la porte à des pourparlers ultérieurs. 

Napoléon n'insisia pas, mais ne renonça point. 
Après Eylau, il alla plus loin. Par l'intermédiaire 
de Talleyrand ii fit même parler de la cession 
d'une partie de la Silésie sans conditions. Même 
réserve de la part des Habsbourg. 

Arrive Tilsit. L'Empereur, maintenant, ne 
songe plus à trancher avec le concours de l'Au­
triche la question de Silésie. Il va la reprendre 
d'une autre manière. Cette fois l'idée lui vient 
de projeter à travers l'Allemagne, du Rhin à la 
Vistule, toute une ligne d'Etats vassaux ou doci- % 
les qui isoleront la Prusse : le grand-duché de 
Berg enrichi des possessions westphaliennes 
des Hohenzollern ; puis les Etats de Hesse, de 
Brunswick, de Nassau : puis la Saxe érigée en 
royaume ; puis une portion de la Pologne re­
constituée en grand-duché de Varsovie. Un chaî­
non manque, un chaînon essentiel, entre la Saxe 
et la Pologne, (;'est la Silésie, On la donnerait à 
un prince sûr, à un Français, à Jérôme, 

Napoléon se jeta sur l'idée avec sa fougue 
ordinaire. Elle fut l'objet de vifs débats dans les 
conférences de Tilsit, La Prusse résista avec une 
énergie de désespoir. Elle savait que nul coup-
n'était plus terrible que de lui ravir la Silésie, 
et qu'il y allait de son avenir ('i) Un récent his­
torien allemand, traitant de ces incidents, a 
reconnu que c'était pour la Prusse une « néces­
sité politique » de conserver cette province (3). 
La Prusse lut sauvée par le tzar Alexandre, quoi­
que Napoléon, en compensation, n'hésitât pas 
à offrir au tzar la couronne de roi de Pologne, 
La Russie fit échouer la nouvelle combinaison 
silésienne, comme l'Autriche avait fait échouer 
la première. Napoléon se résigna à laisser la 
Silésie au vaincu, avec la roméranie,Ie Brande­
bourg et la Prusse, « par égard pour Sa Majesté 
l'Empereur de toutes les Russies ». Au reste, il 
pouvait se consoler un peu en songeant que u 
désormais la Silésie aurait une valeur moindre, i^ 
et qu'étranglée au nord entre le royaume de Saxe 
et la province de l^osen elle ne tiendrait plus au 
Brandebourg que par un lambeau (4). 

Nul doute qu'il ait néanmoins cédé avec le-
plus grand regret. Mais comment balancer quand 
il s'agissait de l'alliance russe ? Après Tilsit, 
une fois les accords conclus, Napoléon ne put 
s'empêcher de reprendre la question (5). Il avait 
été stipulé que les armées russes évacueraient 
les principautés danubiennes. Plusieurs moi» 
passèrent. Alexandre tardait à s'exécuter. Puis­
qu'il dérogeait ainsi au traité, pourquoi Napo­
léon, lui, n'en ferait-il pas autant ? Et par exem­
ple pourquoi ne pas proposer aux Russes de 
rester en Bessarabie, tandis que la France ren­
chérirait sur les conditions imposées à la Prusse 
en s'appropriant la Silésie ? 

Ce nouveau projet parut à l'Empereur si sédui­
sant qu'il résolut de le communiquer sans retard 
à son allié. Ce fut l'article principal des instruc­
tions d'ensemble que reçut le 12 novembre 180T 

(1) Voir cette lettre dans l'ouvrage d'H»NDELSMAN,. 
p, 215-6. Les raisons invoquées sont assez curieuses : 
. Toute l'Europe a su dans le temps que la cour de Vienne ^ 
n'avait participé en quelque façon que malgré elle aux par- | h 
tages successifs de la Pologne, particulièrement à celui qui 
a fait disparaître entièrement cette puissance ; et en effet 
du jour où cet Etat intermédiaire a été anéanti, l'Autriche 
s'est vue placée vis-à-vis de la Russie dans un contact 
immédiat qui ne pouvait manquer de la soumettre plus ou 
moins à l'influence de celte politique extravagante qui gou­
verne le cabinet de Pétersbourg, et nous avons vu quels 
ontétépourl'Autriche lestristes résultats de cette influence. 
Il serait donc naturel de croire que la cour de Vienne met­
trait quelque intérêt à voir rétablir dans le nord de l'Eu­
rope un système d'équilibre et une division d'Etats qui 
sans nuire à sa puissance réelle, lui ôterait un voisinage 
dont les conséquences ne peuvent être ni utiles ni hono­
rables, et que si elle pouvait concourir elle-même à cet éta­
blissement elle s'y prêterait d'autant plus volontiers que 
la Galicie est une province ouverte d'une défense presque 
impossible, tandis que la Silésie, avec ses nombreuse.^ 
places fortes, et appuyée sur la Bohême, se lie bien mieux 
au système défensif de cette puissance. » 

(2) DE BRAY : Aus dem Leben eines Diplomaten alter 
Schule, 1901, p. 256-7 ; cité par Handelsman, p. 130., 

(3) SCBIEMANN : Gesckichte Rasslands unter Kaiser 
Nikolaus /(Berlin 1904). 

(4) A VANDAL : iVapoZéon et Alexandre, t. I, chap. I. 
(=) Voir pour tout ce qui suit Vandal, op. cit., t. L 

chap. IT" et suiv. 
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son nouvel ambasssadeur Caulaincourt, instruc­
tions rédigées par Champagny. Le 17 décembre, 
Caulaincourt arrivait à Pétrograd. Le lendemain, 
il avait uije longue conversation avec Alexan­
dre. On traita des affaires d'Orient. Trois solu 
lions en furent esquissées par notre ambassa­
deur : ou laisser les choses en l'état, ou procéder 
-au. partage de l'empire ottoman, ou violer simul­
tanément les conventions de Tilsit, moyennant 
quoi les troupes russes garderaient les provinces 
du Bas-Danube tandis que Napoléon, par com­
pensation, mettrait la main sur la Silésie. Cau­
laincourt ne cacha pas que cette dernière solu­
tion avait toutes les préférences de son maître. 
Mais il se heurta à une résistance invincible. 
Alexandre avait peur. Son ambassadeur à Paris, 
le comte Tolstoï, tout dévoué aux intérêts prus­
siens lui avait envoyé des communications très 
alarmistes, où il représentait Napoléon comme 
voulant anéantir la Prusse et enrichir de la 
meilleure partie de ses domaines le Grand-Duché 
•de V.trsovie. L'épouvantait polonais terrifia le 
tzar. A aucun pri.x il n'eût voulu ratilier la ces­
sion de la Silésie, non par sympathie pour les 
HohenzoUern, mais par intérêt et par crainte. 
« La demande de Berlin, écrivait Caulaincourt, 
•effaroucherait peut-être moins. » 

Ln décembre, comme il était à Venise, Napo­
léon apprit par les rapports de Savary 
•qu'Alexandre refusait obstinément de se rallier 
à son projet. Faute de pouvoir se rendre maître 
de la Silésie, il voulut au moins en avoir la clé. 
Dans la suite, Glozau fut comprise parmi les trois 
places que ses armées fui'ont chargées d'occuper 
en gage pour l'acquittement des contribuiious 
imposées à la Prusse. Les deux autres étaient 
Kuslrin etStet t in . Encore cette solution modeste 
n'eut-elle pas l'agrément d'Alexandre, et la 
question dut être assez violemment débattue à 
Brfurth. Napoléon, un moment, perdit patience : 
(I Si vous exigez absolument l'évacuation, dit-il 
à Alexandre, j ' y consentirai, mais alors, au lieu 
•d'aller en Kspagne, je vais vider tout de suite ma 
•querelle avec l'Autriche. » E t l e tzar céda. 

Que venait faire l'Autriche dans ce débat? 
Napoléon savait que la Silésie offrait cet avantage 
stratégique essentiel d'être une position centrale, 
•d'où il lui était possible de commander tout à la 
fois la Prusse, l'Autriche, et éventuellement la 
Russie elle-même. La ligne de l'Oder, à la veille 
•de la guerre de 1809, lui paraissait tout aussi 
précieuse contre les Habsbourg qu'elle le lui 
avait paru naguère contre les Plohenzollern. 
Dans la série de combinaisons qu'il avait élabo­
rées et qu'il n'avait pu faire pleinement aboutir, 
la Silésie était demeurée comme un pivot fixe. 
•Qu'il fût question d'une ligne barrant l'Allemagne 
de l'ouest à l'est, ou bien d'une ligne s'éten-
dant des Karpathes à la Baltique, la Silésie 
figurait toujours comme un des éléments essen­
tiels du système. Une fois les affaires brouillées 
avec son allié du Nord, il est à croire que Napo­
léon n'eût pas manqué de souder la Silésie à la 
Pologne, si la Silésie avait été à peu près aussi 
repolonisée qu'aujourd'hui. 

» 
* * 

On lui prêta cette intention. Il ne l'eut cer­
tainement pas. Il n'y pouvait sérieusement son­
ger. Dans les circonstances actuelles, à coup sûr 
il y songerait. Assuré par le manifeste du (îrand-
Duc Constantin de la bonne volonté du succes­
seur d'Alexandre, il n'hésiterait pas à restituer à 
la Pologne ce précieux morceau de son patri­
moine. Il y verrait à la fois un moyen de réparer 
les iniquités de l'histoire et de porter un coup 
fatal tant aux HohenzoUern qu'aux Habsbourg. 
S'il est permis de faire fond sur les promesses 
solennelles que tous les honnêtes gens ont enre­
gistrées avec joie, et si l'on peut être assuré que 
laPologneressuscitera, son développement devra 
se faire évidemment non point vers l'orient, 
mais vers l'ouest. Cette évolution sera conforme 
et à ses vieilles tendances slaves-latines et aux 
Intérêts généraux du continent. C'est sur le 
germanisme d'abord qu'elle doit récupérer les 
éléments et conditions de force qui lui ont été 
enlevés. A ce titre, la Silésie doit lui faire retour, 
et il appartient aux diplomates de demain, qui 
auront à régler les conditions de stabilité de la 
paix européenne en étouffant l'impérialisme 
prussien, de reprendre, d'adapter au temps et de 
faire aboutir, pour le bien de la Pologne et pour 
celui du monde, les projets silésiens de celui qui, 
à léna, fît le plus pour enrayer le développement 
.de cette monarchie fatale. 

HENRI GRAPPIN. 

FIN 

"PRO POLONIA" 
(Enquête de la Revue « POLONIA ».) 

Noire revue, s'étant proposée d'interroger les 
personns.lilès les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont Inen voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réporises sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M. P. Joubin, l'illustre professeur. Recteur de 
l'Université de Lyon, a bien voulu nous honorer 
de la réponse suivante : 

« La France pacifique verse depuis dix-huit 
mois des flots de son sang le plus pur, le plus 
généreux pour la cause de tous les opprimés. 

Elle préfère mourir que de renoncera son rêve 
de justice et de liberté sur la te r re ; il lui sem­
blerait qu'il n'y a plus de place pour elle dans le 
monde si ce flambeau, qui la guide dans sa 
marche épuisante et fait luire un rayon d'espoir 
dans les yeux de tant de misérables, venait à 
s'éteindre, écrasé sous le lourd talon germain. 
Quelle nuit étouffante s'étendrait alors sur l'uni­
vers ! 

Ainsi, luttant pour son idéal, elle sacrifie, sans 
faiblesse sinon sans douleur, ses fils, tous ses 
fils pour l'Alsaoe-Lorraine, pour la Belgique, 
pour la Serbie, pour la Pologne qui mérite, par 
son martyre séculaire, de voir bientôt se lever à 
son horizon sanglant la Justice et la Liberté 
triomphante. 

Mais il n'est pas question, pour elle, de mou­
rir : la France vaincra et sa victoire sera celle 
de toutes les nations qui, dans leurs épreuves, 
ont constamment et fidèlement tendu vers elle 
— comme vers un phare inextinguible — leurs 
mains suppliantes ! 

Puisse l'année 1916 voir l'aurore de la grande 
Libération ! 

Vive la Pologne ! » 

Goiineville, le ?3 décembre 1915. 
Ch^r soldat, 

J'éta.is pressée que mon tour vienne pour avoir 
moi aussi l honneur île vous écrire. Nous avons 
reçu votre bonne lettre; elle a été lue tout haut en 
classe par notre mallresse ; nous l'avons très bien 
comprise et ce que oons nous dites nons a beau­
coup intéressées. Nous avons été trésfléres dépar­
ier daris nos familles rf,. votre belle conduite et de 
votre réngnaiion admirable. Nous nous enor­
gueillissons d'avoir un tel ami. Nous nous ré­
jouissons de voir que vous savez bien notre langue 
etde voir que cous voulez bien nous écrire quelque­
fois. 

Notre }irochaine lettre sera plus longue et 
nous vous dirons comment nous avons appris à 
vous connaitre et à vous admirer. Aujourd'hui 
nous vous envoyona seulement nos souhaits de 
bon Noël, que la nouvelle année vous reu'ie votre 
foyer ei votre famille. 

Tels sont l-s veaux de votre petite amie fran­
çaise. 

Madeleine FEKRY, 
Elève de l'Ecole publique de 

Gonneville-l.a-Maliet (Seine-Inférieure). 

Notre bravevoloiitaire, ennouscommuniquant 
ces deux lettres, fait cette juste remarque que la 
classe de l'Ecole de Gouneville-La Mallet four­
nira à la France un excellent contingent de 
braves femmes, de bonnes épouses et de mères 
dévouées. 

LA POLOGNE 
la poésie et dans 

la chanson françaises 

ANTONI DESCHAMPS 
(1800-1869) 

Les toutes petites Marraines 

Il y a quelques mois nous avons fait un appel 
afin de trouver des parrains et des marraines 
pour nos volontaires. 

Cet appel n'est pas resté sans écho. La plu­
part de nos volontaires ont aujourd'hui des tu­
teurs et des tutrices qui veillent sur eux avec 
dévouement. Il y en a même de toutes petites 

Un de nos mutilés, médaillé militaire et cité à 
l'ordre du jour, vient de nous communiquer ces 
deux lettres : 

I 
Gonneville-La-Mallet. 

Monsieur et brave soldat. 
Je vous écris au nom des petites filles de l'école 

de Gonneville-La-Mallet. Notre Inspecteur nous 
a parlé de votre belle conduite et nous vous admi­
rons, il nous a donné votre adresse car nous nous 
promettons de vous écrire de temps en temps si 
noussavons que cela vous fera plaisir. Ily a dans 
la classe une boîte dans laquelle nous mettons 
nos petites économies et nous vous les enverrons 
pour que vous puissiez vous procurer quelques 
douceurs. Nous serons heureuses de savoir que 
vous acceptez notre affection. 

G. HAMEL, 
Elève de l'Ecole des filles, 

Goontville-La-Mallet (Seine-Inférieure). 

Le Lancier Polonais (') 

C'était le dernier jour de l'héroïque lutte. 
Un obus égaré, qui venait de la butte 
MontmartreouSaint-Chaumont, éclata par hasard 
Au dessus de la foule errante du boulevard ; 
Car chacun était là, dans l'angoisse civile. 
Ecoutant le canon s'approcher de la ville... 
Un lancier polonais de fatigue rendu, 
A l'arçon du cheval son tchapka suspendu, 
D'un fanon déchiré la tête enveloppée, 
Apparaît tout à coup; sa voix entrecoupée 
Laisse sur la journée échapper quelques mots; 
De la foule avec peine il traverse les flots. 
Car le peuple l'entoure et la foule assemblée 
Aspire dans ses yeux le feu de la mêlée... 
Et ce soldat couvert de sang et de sueur. 
S'avance à pas comptés comme un triomphateur. 
Cette image n'est point par le temps effacée ; 
Ce soldat est encore présent à ma pensée. 
Et je le vois toujours, dans ce moment fatal, 
Pâle, blond et sanglant, courbé sur son cheval. 
C'est la Pologne, hélas, par le destin trompée, 
Pour la France donnant son dernier coupd'épée! 

ANTONI DESCHAMPS. 

31 mars 1814. 

(1) Publié dans : Christien Ostrowslii : Larmes d'Exil, 
Paris,'_Firmin Didot, 1867, in-16, p. ,279. 

--*^M— 



POLONIA N» 6 

— Polonia-No3l . 
Notre numéro, hors série, de P O L O N I A -

NOËL est entièrement consacré aux Polonais 
dans l'armée française. 

Couverture en deux couleurs exécutée par 
l'éminent artiste, M. Korab-Mercère. 

36 pages de texte inédit sur papier couché. 
206 illustrations contenant, outre des scènes 

militaires, plus de l.EOO portraits. 
7 dessins de M. Korab-Mercère. 
1 chromo-lithographie de l'étendard des Volon­

taires polonais. 
En vente dans toutes les librairies et à l'Ad­

ministration de la revue Polonia, 10, rue Notre-
Dame-de-Lorette. 

Prix : 3 francs. — Franco, 3 fr. 30 cent. — 
Etranger, 3 fr. 50. 

REVUE DE LA PRESSE 
D a n s T I n f o r m a t i o n du 28 janvier,M. Edmond 

P r i v â t explique comment l'Allemagne entend 
exploiter la Pologne : 

Il serait déplorable que l'Allemagne, qui traite la 
Posnanie comme on sait, pût avoir l'air de prendre en 
mains la cause de la Pologne et s'alficher là-bas comme 
la grande « libératrice » alors qu'elle fait la guerre à 
ceux qui ont pris en Europe le parti des nationalités 
opprimées. 

Il serait plus déplorable encore qu'elle réussît, par 
l'intermédiaire de lAutriohe, à enrôler dans son armée 
et dans ses usines les quatre ou cinq cent mille hom­
mes encore mobilisables qui sont restés en Pologne 
après la retraite russe. 

Or, il n'est plus douteux que c'est là son plan; si 
l'on en juge par les dernières nouvelles de Pologne, 
auxquelles on aurait grand tort de prêter trop peu 
d'attention. 

Alors que les fautes de la bureaucratie russe en 
Galicie et le maintien de ses rigueurs envers les Polo­
nais de l'Empire avaient détruit peu à peu tout l'eHet 
du manifeste impérial sur la population du Royaume, 
les Allemands s'efforcent aujourd'hui de réveiller 
la-bas les sympathies pour l'Autriche, qui avait accordé 
depuis longtemps l'autonomie à son v morceau de 
Pologne 1). 

Les Allenïands ont fini par comprendre la leçon à 
tirer de l'accueil froid qu'ils reçurent à Varsovie le 
jour de leur entrée solennelle. Ils ont vu qu'on se 
méfie non seulement de leurs intentions — et pour 
ojuge — mais qu'on ne croit plus aux promesses, qui 
ne sont pas suivies de réalisations immédiates ou tout 
au moins de garanties quelque peu tangibles. 

C'est pourquoi l'Allemagne donne aujourd'hui à la 
Pologne — sauf à la Posnanie comme vous pouvez le 
penser — de larges acomptes en liberté, qui ne man­
quent pas d'impressionner une population peu habi­
tuée a ces genres de cadeaux depuis un siècle. La 
langue nationale retrouve ses droits. Les municipalités 
s'administrent elle mêmes. Les Polonais réorganisent 
librement l'enseignement public dans leur langue et 
la vieille Université royale de Varsovie se réveille de 
son sommeil et choisit librement ses professeurs. 

La Pologne, dont les Allemands veulent faire une 
sorte de nouvelle Bulgarie. Le concours d'un peuple 
de vingt-cinq millions d'habitants n'est certes pas à 
dédaigner. 

Les Polonais sont loin d'être naïfs. Les souffrances 
cruelles, les désillusions répétées leur ont appris trop 
d'amères leçons. Je les crois capables de résister à la 
douceur comme à la violence, mais il faut pour cela 
qu'ils voient clairement, leur liberté assurée de l'au­
tre côté, car ils sont Polonais avant tout, comme c'est 
leur devoir patriotique. 

Or une autonomie dans l'Empire russe, comme 
celle dont jouit la Finlande, leur parait peu désirable 
et destinée à être une source perpétuelle de nouveaux 
conflits avec la bureaucratie. 

La solution qui répondrait à leurs souhaits serait 
la reconstitution de leur pays en un Etat libre et 
indépendant avec un souverain russe ou anglais. La 
Chambre italienne exprimait l'autre jour à l'unanimité 
un vœu très catégorique dans ce sens en indiquant le 
rôle futur d'un tel Etat « destiné à exercer uns action 
puissante en faveur de l'équilibre européen ». J'ajou­
terai volontiers... et à servir utilement la Russie en 
la protégeant contre l'infiltration germanique si dan-
ffereuse pour elle. ,„ , , 

Si la Russie voulait bien admettre qu on fît de la 
question polonaise un problème européen — comme 

cela devrait être — et si les Alliés pouvaient promet­
tre à la Pologne son indépendance dans ces conditions, 
je or<is que leur appel serait entendu là-bas et queles 
Allemands en seraient pour leurs frais. En liant net­
tement la cause polonaise à celle des Alliés et en 
particulier à celle de la France on pourrait provoquer 
en l'ologne un puissant mouvement de résistance et 
un enthousiasme capable les plus grands saorifioes, 
en dépit de l'heure bien tardive 

— Les forces sociales de la Pologne. 

Les forces sociales do la I^ologne présentent 
un sujet aussi vaste qu'important. Il faut le 
traiter non seulement avec compétence et mai 
trise absolues delà matière, mais aussi avec un 
tact politique raffiné. On peut donc louer les or­
ganisateurs de la série de conférences à l'Ecole 
des Hautes Sociales d'avoir eu l'heureuse idée 
d'inviter M. Stanislas Posner, économiste dis­
tingué et collaborateur de la Grande Encyclopé­
die polonaise, à faire deux cours sur l'organisme 
social de la Pologne contemporaine. 

Dans son premier cours, le conférencier traita 
« les forces sociales de la ville polonaise », dans 
le second : « les forces sociales de la campagne 
polonaise ». 

Peu de monde à l 'étranger se rend compte de 
ce que présentent les éléments sociaux dans 
notre pays; même ceux qui le visitaient de temps 
à autre ne pouvaient pas embrasser d'un seul 
regard le vaste organisme de notre vie so­
ciale, économique, industrielle, intellectuelle, 
et par là même ne pouvaient pas comprendre le 
magnifique essor de notre activité nationale. 

M, Stanislas Posner en a donc esquissé un 
schéma général et a démontré d'une façon parti­
culièrement lumineuse non pas tant le dévelop­
pement économique de notre pays •— qui n'est 
malheureusement pas libre de ses mouvements 
— mais plutôt le développement de notre esprit 
économique (si l'on peut s'exprimer ainsi) et 
l'excellence de' nos initiatives en matière sociale 
et économique. A ce point de vue, la Po­
logne est bien digne de figurer côte à côte avec 
les nations les plus civilisés de l'Occident. 

On sait que ce fut la Pologne — disait le sa­
vant conférencier— qui, la preiiière, enEurope, 
avait créé une sorte de ministère de l'instruc­
tion publique; que l'on sache donc que c'est 
également la I-'ologne qui a créé le premier 
Crédit Foncier et en tout cas c'e.^tle Crédit Fon­
cier polonais qui est le père du Crédit Foncier 
français, fondé par Raymond-Louis Wolowski, 
« économiste et homme politique français, né à 
Vartiovie en 1810 et mort à Paris en 1876 »... 

Dans la seconde partie de son premier cours, 
le conférencier donna une belle description de 
l'industrie polonaise. Depuis Czenstochova jus­
qu'à la frontière allemande, et plus loin encore, 
Jusqu'à nos terres se trouvant sous la domina­
tion prussienne, le pays peut être comparé aune 
immense forêt de cheminées où non pas des 
milliers mais des millions de bras polonais fabri­
quaient les objets de toute nature, si bien que 
les produits de la manufacture polonaise furent 
très recherchés aussi bien sur le vaste marché 
russe et en Extrême-Orient, Chine et .lapon, 
qu'en Asie-Mineure, dans les pays balkaniques 
et même en Afrique. 

L'essor de notre commerce et de notre indus­
trie serait vraiment splendide, si des tarifs 
douaniers exclusifs et des prohibitions de toute 
nature, édictés exprès par les puissances copar-
tageantes, ne venaient pas d'entraver l'activité 
et les initiatives de nos usines et de nos ingé­
nieurs.. . 

C'est la Vistule, notre chère et royale Wisla, 
qui reflète sur toute sa longueur la continuité de 
notre activité nationale ; certes, quelques-unes 
de nos villes de la basse Vistule, comme Gdansk 
(Dantzig), par exemple, ont bien l'air d'être ger­
manisées .. Mais cette germanisation est-elle 
définitive ? M. Stanislas Posner répond à cela 
d'une façon nette et catégorique ; Non ! 

A un moment donné, Lodz était presque aussi 
germanisée que Gdansk et cependant, notre 
Manchester s'est peu à peu polonisé ; le confé-
renciercite un autre exemple encore : la capitale 
tchèque, Prague, où, il y a une cinquantaine 
d'années, il était impossible de trouver une seule 
enseigne en langue tchèque, où l'on n'entendait 
que l'allemand... Aujourd'hui, ces choses-là ap­
partiennent au passé. 

« Notre ville de Gdansk — termine notre en­
cyclopédiste en s'écriant avec force et visible 
émotion— sera polonaise... ou elle ne sera pas 
du toutl « et un tonnerre d'applaudissements ac­

cueille cette énergique exclamation si haute­
ment patriotique. 

Dans son second cours, M. St. Posner parla 
des forces sociales de la campagne polonaise. 
Dans nos campagnes, c'est la femme qui joue le 
rôle prépondérant en matière d'initiative, d'édu­
cation, etc. Le conférencier profita donc pour 
faire l'éloge de la lemme polonaise ; quicoïique 
saurait quelle est son activité en Pologne, son 
esprit de dévouement, sa sensibilité extrêrne-
ment tendue, son intelligence si fine, ses méri­
tes dans tous les domaines de la vie sociale et 
intellectuelle, celui-là s'empresserait le premier 
de lui rendre un hommage bien bas... La Pologne 
a donné au monde une phalange, toute, une 
pléiade des femmes érainentes, de savantes cou­
vertes de gloire et de célébrité mondiale. C'est 
M"» Curie-Sklodowska qui fut candidate à un 
fauteuil de l'Institut de France; en attendant, 
c'est une autre Polonaise, M"" loteyko, qui est la 
première femme qui professe au Collège de 
France... Faut-il une meilleure preuve de la 
valeur de la femme polonaise ';" 

M. Stanislas Posner a très bien démontré cette 
valeur en citant les nombreux noms et les nom­
breux exemples où les Polonaises ont bien mérité 
de leur patrie, de l'humanité et de la civilisation. 

Les deux conférences de notre distingué éco­
nomiste ont rendu un signalé service à la cause 
polonaise en France ; il a parlé en savant et en 
patriote, mais il est vrai que nous n'attendions 
pas de lui autre chose. 

P-S. Le mardi, 8 février, à 4 h. 15, M. Zyg-
munt L. Zaleski fera à la même Ecole une con­
férence sur « Les forces vitales de la littérature 
polonaise contemporaine : le théâtre de Stanis­
las Wijspianski ». M, Zaleski est un poète très 
subtile et un critique littéraire des plus remar­
quables. Aussi, croyons-nous que l'œuvre gran­
diose de notre regretté 'Wyspianski trouvera, 
dans la personne de M. Zaleski un critique tout 
à fait à la hauteur pour juger avec compétence 
et finesse l'autour de la iVoce (« 'Wesele ») et de la 
Délivrance (« 'Wyzwolcnie »). S T . 

BULLETIN 
— Les efforts civiques. 
Sous ce titre, M. Edouard Herriot, maire de 

Lyon et sénateur du Rhône, a fait une admirable 
conférence à la salle d'Horticulture devant un 
auditoire très choisi et très nombreux, l i a parlé 
aussi de rétablir dans leur indépendance la Bel­
gique, la Serbie et la Pologne en appuyant tout 
particulièrement sur le sort malheureux de cette 
dernière. 

Cette conférence paraîtra prochainement dans 
la revue n Foi et Vie » qui organise d'ailleurs 
toute une série de conférences sur des sujets 
des plus sail lants. 

— Confiscations en Pologne autrichienne. 
Eu vertu d'un décret ministériel de Vienne, on 

a interdit la diffusion des publications intitu­
lées : « Occupation de Varsovie » et « Informa­
tions documentées » éditées par l'Agence Polo­
naise Centrale de Lausanne. La brochure « Oc­
cupation de Varsovie »aété publiée en polonais; 
e e contient les ordonnances des autorités 
allemandes et les échos de la presse touchant 
1 occupation de Varsovie. Dans les « Informa­
tions documentées », quatre travaux ont été 
publies jusqu'à présent en français : 1" Mesures 
des autorités allemandes, dans le royaume de 
Pologne, concernant l'instruction publique les 
tribunaux et l'autonomie locale; 2" Evacua­
tion par millions; 3° Arrestation et déportation 
de la jeunesse polonaise; 4° Statistique de la 
population polonaise. 

A été confisquée de même la brochure de 
M Lempicki député polonais à la Douma, inti­
tulée « Grand problème international ». • 

— Opinion d'un Russe 
daïsM"",,'"!!"' P'j'^''^'|t,<* ru,sse,M. Bayan, publie 
TuLi ,^°"«s'^Oie Slowo » un article intitulé 
L . ^ / ''*, ' °'°&ne .. 11 y déclare que le silence 
P^.'lf^"'' l' ' 'question polonaise ne prouve pas 
1 indifférence de la société russe ; celle-ci n'ap­
prouve pas les tergiversations des cercles de la 
aroue reactionnaire qui hésitent jusqu'aujour-
cihui a supprimer les limitations des droits des 
i n i r n o ' ^ K ' " ' u ' ' "^ ' ^^ ' ' " ^ ^ ^ '^ ^St V r a i qUC l a 
guerre absorbe toutes les forces do la nation 
russe, mais ce n'est que provisoire. La Russie 
comprend maintenant qu'en prenant part aux 
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partages de la Pologne, elle a contribué à pré­
parer la guerre actu''ello qui serait impossible si 
la Pologne existait, nation forte de 20 millions 
d'âmes, énergique et profondément slave. 

La Pologne est la porte de l'Allemagne, mais 
elle est aussi celle de l'Orient. Si l'Allemagne 
arrivait à la posséder, ce serait le commencement 
de là conquête inéluctable et définitive de la 
Russie par le germanisme. L'équilibre et la paix 
mondiale ne se trouvent ni en Belgique, ni en 
Serbie, mais en Pologne. Sans l'émancipation de 
la Pologne, la viotoiro n'est pas possible pour la 
Russie. Un grand avenir attend ce beau pays et 
ce peuple torturé. 

— Une nouve l le déc l a ra t ion des U k r a i ­
n i e n s . 

D'après le journal hongrois o Pester Lloyd », 
la présidence du Club ukrainien a adressé aux 
gouvernements de Vienne et de Budapest, un 
nouveau mémorial dans lequel elle déclare que 
la nation ukrainienne désire faire partie de l'Em­
pire austro-hongrois et qu'elle s'opposera de 
toutes ses forces aux projets annexionnistes rus­
ses en GalicieOrientalc Selon le« Pester IJoyd», 
cette déclaration a fait une grande impression à 
Budapest, bien qu'on lui attribue, dans les cer­
cles politiques hongrois une valeur plus théo­
rique que pratique. 

ZIEMIE_POLSKIE 

— Na iVoncie w s c h o d n i m , na z iemiach 

polsk ich , znôw nast^pi to chwi lowe os tab ie -

n ie obus t ronne j akcji w o j e n n e j . P o d P i n s -

k iem, . a rmja n iemiecka , w s k u t e k r a p t o w n e j 

odwilzy, ponios la do tk l iwe s t ra ty ; caîe 

oddzialy u legly zatopieniu w m o c z a r a c h i 

b to t ach . 

— P r z e d ki lku dn iami , t e l e g r a m z P i o -

t r o s r o d u przyniôsi hiobowtj, w i a d o m o s c , — 

iz W i l n o stoi w ogn iu , ze dzielnica, pobu-

d o w o n a d r e w n i a n e m i d o m o s t w a m i , obrô-

cona zos ta ia w p e r z y n ç . Szczegô léw pozogi 

b r ak . W i a d o m e m jost ty lko, iz linja bo jowa 

j e s t t u z , w okolicy W i l n a , i ze s t^d pozar 

môg l byc z la twosciq wszczç ty przez z a b l ^ -

kany pocisk i przez n a g r o m a d z e n i e w 

miesc i e zapasôw amunic j i n iemieck ie j . 

— Rz^idy n i emieck ie . 
Lôdzki prey.ydent policji, von Oppen, za-

rzqdzil, w dniu 1 grudnia,« stwierdzaniezapasôw » 
po wszystkich domach i mieszkaniach prywat-
nych. Okazrtlo sic, ze pomimo, iz w Lodzi pa-
nuje System kart na chleb, ludnosc mime to 
przetrzymywata u siebie zapasy zboza i m^ki. 
Prezydent policji wzywa wszystkich, co majq u 
siebie zboze, albo tez wiçcej niz 10 funtôw m^ki, 
by artykuly te odniesli na policJQ. Zapîatç za nie 
dostanii tylko o tyle, o ile udowodniq, ze je w 
prawny sposôb « zaoszozçdzili ». Kto do 1 stycznia 
1916 r. nie zastosuje sic do tego rozporzqdzenia, 
éci^gnie na siebie kary pienijjzne i wolnosciowe 
a w dodatku znalezione u niego zapasy ulegn^ 
konfiskacie bez jakiegokolwiek odszkodowania 
(.Deutsche Lodzor Zeitung » Nr. 308). 

— General gubernator von Beseler wydal roz-
porz^dzenie, z daty 4-go grudnia, na mocy ktô-
rego wzbronioiie jest nabywanie monet zlotych 
po wyzszej niznominalna cenie, ich sprzedawa-
nie, wzywanie do takich tranzakcji albo ofiaro-
wanie pr/y nich swych uslug. Nie wolno takze 
przewozic przez terytorjuni okupacji niemieckiej 
lub wywozic z niej monet ziotych i wogôle ja-
kichkolwiek przcdmiolôw zlotych. Jedyny wyjq-
tek stanowi wywôz do Niemiec. 0 ile na takie 
« przestQpstwa » nie jest naznaczona wyzsza kara, 
•winni bçdEi karani wiçzieniem do trzech lat i w 

' dodatku grzywna, wynosz^cq trzykrotnq cenç 
wartosci przedmiotu W razie okolicznosci ia-

'godz^cych, wystarczy kara wiQzienna. Celu tego 
rozporz^dz'enia moznasiç domyslec. -lak Niemcy 
dot^d zasekwestrowali i nastçpnie wywiezli do 

"Niemiec wszystkie moziiwe surowce, pôlfabry-
katy, przedmioty mosiQzne i miedziane, tak tez 
prawdopodolmie zamierzaj^ zrobic ze zlotem, 

• placée za nie swistkami papierowemi. 

— « Russkoje Slowo » donosi, ze Niemcy 
zasekwestrowali patac ksiçcia St Radziwilla 
w Szle/wigu 14 486 hektarôw ziemi. Ksi^zQ Sta-
nisJaw Radziwill jest wlaéoicielem wielkiego 
majqtku Mankowice w pow. mozyrskim w gub 
miriskiej. Urodzil on sit; w Bcrlinie i jakis czas 
byl oficerem armii pruskiej. 

— Na calcj przestrzeni Krôlestwa Polskiego 
rozpowszechnia sic w zastraszaj^cy sposôb ban-
dytyzm, jak za dawnych czasôw przedwojen-
nych, gdy to cale oddzialy policji polowaly na 
Danielôw i innych zbrodniarzy. Nie mija dzien, 
w ktôrymby gazety nie przyniosly wiàdomoéci 
o zbrojnych napadach, krwawych rozprawach i 
rabunkach. Z bandytami nie mogfi dac sobie 
rady ani Niemcy, ani Austrjacy, przeciwnie, 
nieraz czytamy o zabiciu zandarmôw w czasie 
potyczek. Najzuohwalej zachowuj^ sic bandyci 
w okolicy Lodzi i Czejstochowy. 

— Z powodu zniszczenia kosciolôw w Raw-
skiem, lud zbiera sie na modly w tymczasowo 
urzïidzonych kaplicach. W majqtku Rylsk Maly 
ks. Kowalski urz<vdzil kaplice o dwu oltarzach 
w obszernaj piwnioy nieczynnej gorzelni, ktôra 
moze pomieécic .500 osôb. 

— Rozs t rze lan ie a r t y s t y - d r a m a t y c z n e g o . 
Do (c Gazety Polskiej » donosz^ z Kopenhagi, 

iz w Warszawie Niemcy rozstrzelali Juljana 
Kratochwila, znanego artystç dramatycznego, 
oskarzywszy go o szpiegoetwo s. p. Kratochwil 
byl rodem ze Lwowa, na scenie Lwowskiej wy-
chowal sic na artystç i na tej scenie byl rezy-
serem operetki ; poczem byl rezyserem opery w 
Lublanie. Przed kilku laty, osiadl byl w Warsza­
wie i t u pracowal dalej na deskach scenicznych, 
cieszq^c sic popularnoéciq i uznaniem dla swych 
znacznych zdolnosci. 

— Ze L-wowa. 
Puszczane niejednokrotnie pogloski o rzeko-

mej ponownej ewakuacji Lwowa, nie spraw-
dzajq sic. Zreszt^ niema st^d czego ewakuowaé, 
gdyz wprzôd musialyby sic rôzne dykasterje do 
niego z powrotem sprowadzié, zanim moznaby 
môwic o ewakuacji. Lwôw raczej wci^zjeszcze 
jest w trwalym stanie ewakuacji. Najwyzsze 
wladze wciq^z jeszcze znajduj^ siQ na drugim — 
przeciwleglym kraricu Galicji, bo w Bialej, sios-
trzanem mieécie él^skiego Biel&ka. Wlaénie w 
najblizszej przyszloéci ma zajsc pod tym wzglç-
dem zmiana. 

« Neue Freie Presse » bowiem podaje z kom-
petentnego irôdla. ze galicyjski Wydzial kra-
jowy, na swej sesji z d. SI grudnia, odbytej pod 
przewodnictwem marszalka, krajowego,Niezabi-
tovi'skiego,uchwalil przeniesc zkoricem stycznia, 
19d6 roku, swa siedzibQ z Bialej do Lwowa. 

Pozostaloby zatem w Bialej jeszcze namiest-
nictwo. Zdaje siQ, ze takze 'wyzszy s^d krajow^y 
urzçduje jeszcze na Morawach, w Bernie czy 
Olomuncu 

— Podczas przeprowadzki ogôlnej czytelni 
Biblioteki Jagiellonskiej zgmaohu dawnego gim-
nazyum l-go"do wlasciwego gmachu bibliotecz-
negOjZaginql podr(îcznykatalogBiblioteki, dzielo 
pracy kilkunastu ludzi od lat przeszlo lô! 

Prof. Stanislaw Krzyzanowski obj^l katedrç 
historji polskiej na Wszechnicy Jagiellonskiej. 
Katedrç tç zajmowal é. p. profes. Czermak. 

— Lis ty z k ra ju . 
« Zijoda. » chicagoska temi slowy skarzy sic 

na stesunki « pocztowe » z Polsk^ : 
0 Od dluzszego juz czasu widocznie Niemcy i 

Austrja stopniowo obostr/aly cenzurç, w miar^ 
tego, jak wewnçtrzne stosunki tam u nich po-
garszaly sic. Teraz jednak, od kilku tygodni, 
musi sic tam dziac bardzo zle, wprost cos strasz-
nego, bo cenzuFQ zaciesniono nieslychanie niby 
zelazne kleszcze. Pisma bojfi sic pary z gçby 
puscié, bo je rz^d zawiesza jedno po drugiem, 
ludzie chodz^ milcz^cy, bo kazda skarga jest 
zdrad^ stanu i grozi surow^ kara wojennego 
prawa, listy przechodzq przez cenzurç wojs-
kow^, tak écisl^ i surow^, ze wyobrazic sobie 
trudno. Kazde slôwko, zawieraj^ce chocby mal^ 
wzmiankç o strasznej nqdzy, gjodzie i drozyznie 
— w Austrji wykresia cenzor czerwon^ kredkq, 
nastçpnie z a s j e g o pomocnicy zasmarowujq je 
patykiem, w jakiejs piekielnej farbie maczanym, 
tak dokladnie, ze odczytac nie nie podobna ; — 
w Niemozech. radz^ sobie jeszcze krôcej, wrzu-
cajac list w piéc bez ceregieli. Tamci przyzwy-
czaili sic juz nieco do tego i licza sic z tem, co 

.pisz^ : my co wyobrazenia nie mamy, co znaczy 
wojna europejska, wojenny stan i cenzura, co 
myslimy, ze tam tak samo wolno wszy^tko baz-
grac w" listach, jak tutaj, musimy czQsto cier 
piec, ze nasze listy id^ do niemieckiego pieca 
na podpalkç i adresata nie dochodz^. 

« 0 ile 7, dawniej.szych listôw, na pocz^tku 
wojny pisanyoh, mogliismy choc cos przecie wy-
dobyc, a nawet z pism dowiedziec sic i przedru-
kowywac wiesoi o stanie kraju, o tyle obecnie 
rzadko kiedy moznaoos wysondowac, tak wszyst-
ko, co z Niemiec nadejdzie, milcz^oe, a co z 
Austrji, bez litosci poskreslane, ze nawet miçdzy 
wierszami czytac trudno, » 

OPINJE POLSKIE 
Pod tytulem <i Nowy Podzial Polski », wycho-

dzqca w Piotrogodzie, t Sprawa Polska » pisze 
pod data 9 stycznia : 

o Niemcy do spôlki z Austrja (bo wspôlnictwa 
tego nie oslabia przeoiez « Izy Marji Teresy ») 
zatwierdzily za zobopôlnem porozumieniem pro-
jekt przyszlego podziaiu Polski. Czy dalsze losy 
wojny prz&maza ten fakt, czy nie, nie nie prze-
maze faktu, ze, w wieku XX, w 120 lat po ostat-
nim w dziejach swiata rozbiorze zywego nai'odu, 
znalazly sic dwa mocarstwa europejskie, ktôre 
prôbuja powtôrzyc ten sam eksperyment. 

« 2;yckoncepcjami politycznemiz przed wieku 
i chciec na nich budowac swe twierdze poli-
tyczne, za to si<2 zwykie placi, i to z procentami 
w stosunku do zaleglosci tych koncepcji, coz 
dopiero gdy staja one wpoprzek calej ewolucji 
Buropy wspôlczesnej. 

(I Wojna obecna toczy sic pod haslem wyzwo-
lenia narodôw, i to bynajmniej nie w znaczeniu 
jakiejé romantycznej filantropji wzglçdem « sla-
bych i uoiénionyoh », lecz, dziçki mozolnie wy-
robionemu, dojrzalemu przeéwiadczeniu, ze na-
rody paiistwowe musza dojsé do samoistnego 
bytu polityoznego, tak samo jak panstwa musza 
Stac siQ narodowerai, a to dla zachowania « rôw-
nowagi europejskiej », — nie tej juz mechanicz-
nej, ktôra polegala naekwiwalenciesil mooarstw 
antagonistycznych, aie organieznej, okreslajacej 
naturalne granice kazdej ekspansji gruntem 
rdzennie narodowym. « Wyzwolenia » potrze-
buja rôwniez i narody, posiadajace pelniç praw 
paiîstwowych, wyzwolenia od cioliej i podst^p-
nej ingerencji obcej, od przekupstwa, depra-
wacji, kazenia swej polityki przez wplywy cudze. 
I w kierunku tego wyzwolenia zacznie sic reak-
cja odrazu, na calej linji, srôd wszystkich paristw 
i narodôw, nawet srôd tych dzisiejszychsojusz-
nikôw Niemiec, ktôrzy obecnie wyst^puja w 
roli ich wasalôw, i zachlystuja sic juz teraz od 
ich przyjacielskiego kordjalu ; pierwsze jest 
tylko kwestja czasu, bo kola historji nie pow-
strzymuje sic w biegu pociagniçciem piôra w 
gabinecie ministerjalnym, a samo ono nie stanie 
w miejscu na 1915 roku. 

« Nie, w XX stuleciu nie kraje sic dobrowolnie 
zywego w swem poczuciu paristwowem i w 
swych dziejowych dazeniach organizmu narodo-
wego, bo to tylko kartografja polityczna, impro-
wizacja czysto literacka rozbujalej wyobrazni 
mocarstwowej, ktôra moze wprawdzie w przy­
szloéci wiele obie strony kosztowac, aie biegu 
dziejôw nie zmieni. 

« Niemcy, az do znudzenia, powtarzaja Pola-
kom, ze nie moga rozwiazywac kwestji polskiej 
zgodnie z ich pragnieniami, lecz jedynie zgodnie 
z interesami wlasnemi. Wiemy o tem az nadto 
dobrze, ze ze wszystkich mooarstw Niemcy jak 
najmniej sa sklonne do liczenia sic nie tylko z 
interesami, aie nawet z elementarnemi potrze-
bami innych, aie wiemy takze, ze taki brak 
wejrzenia w dalsza przyszlosc jest wlasnie ich 
strona slaba, to tez, gdyby ten nowy podzial 
Polski mial si$ utrzymac w bilansie wojny, zada-
niem najblizszem polityki narodu polskiego 
bçdzie wykazanie Niemcom i przekonanie ich o 
tem, ze takie « rozwiazanie kwestji polskiej 
•zgodnie z ich interesami » nie jest zadnem jej 
rozwiazaniem,a co wiçcej — ze nie lezy bynaj-
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miej w ich wlasnym interesie. Na tym punkcie 
bçdziemy niew^tpliwiejednomyslniibezwzglçdni, 
jak bezwzgl^dnym byc musi kazdy zywotny 
narôd wobec negaoji swego bytu, a na takiem 
podtozu kartograficzne znaki graniizne bçd^ 
mialy nie wiçksze znaczenie, niz maj^ dzis gra . 
nice Rzeozypospolitej Cyzalpinskiej lub Krô-
lestwa Westfalskiego » 

^m 

TWORCA KOMITETU GENERALNEGO 
PONIOCY OFIAROM WOJNY W POLSCE 

w momencie, gdy medal pamiq,tkowy uwiecz-
nia zaslugi dolychczasowe Komitetu General-
nego Polskiego w Szwajcarji, Komitetu zwanego 
tak czQsto po()rostu « Komitetem Sienkiewicza », 
— godzi sic przypomniec i godzi sic zapamiçtac 
imiç tego, ktôry byl inicjatorem tego Komitetu, 
(•rganizatotem faktycznym i oalkowitym twôrcq, 
ktôry istotnie powotal ludzi do praoy i wplyn^l 
bezposrednio na ich wybôr. 

ImiQ to spoleczeiistwo polskie ma obowi^zek 
zapamiQtania sobie na zawsze.. .. 

Przypominajïic je dzisiaj, jestesmy radzi 
niezmiernie, iz nie poirzebujemy siQgac do zna-
nych nam wyJ^cznie dowodôw, ze starczy nam 
powtôrzyc slowa,wypowiedziane przez Ignacego 
Paderewskiego, wdniu 3 stycznia, rb. 1916, w Sta-
nach Zjednoczonych, na Zebraniu Zwiqzku Polek. 

Paderewski wyrazil sie dosJownie : 
« Kiedy juz mowa o zasludze, to oddajmy kaz-

demu, co mu siQ nalezy. Powolanie, zaiozenie i 
zorganizowanie Komitetu Generalnego w Szwaj­
carji zawdziQczamy panu Erazmowi Piltzowi. 
Przedstawiciel t. zw. polskiej partji ugodowej 
w bylej Kongresôwce, Redaktor kilku pism, 
ostatnio Warszawskiego « Siowa », — on 
pierwszy powziql mysl zalozenia Komitetu Gene­
ralnego, on mysl tç w czyn wprowadzil, napisal 
statut, przeprowadzil korespondencjç, powolat 
<izieJo do zycia... » 

Przypomnij my.ze.zorganizowany przez Erazma 
Piltza, Komitet Generalny ruszyl odrazu na peine 
wody znaczenia moralnego i wptywôw ; po-
wiedzmy nadto, bez ogrôdki, ze Komitet Gene­
ralny w Szwajcarji miai by byl o wiele wiçkszy 
wplyw i zaslugç, gdyby, dla przesadzonej swej 
« neutralnosci », nie byl zaniechal jednego z 
gJôwnych punktôw pierwotuego programu : 
krzewienia wiadomosci o Polsce, popularyzowa-
nia jej historji, jej dorobku cywilizàcyjnego, 
môwienla o jej rozwoju ekonomicznyro, spotecz-
nym i to bez wysuwania programu politycznego 
a raczej za jedyny program maj^o imiç Polski 

Owa intencja zachowania bezwzglçdnej « neu­
tralnosci », ograniczyla prace Komitetu do czys-
tego jalmuznictwa. Lecz w istocie to jalmuz-
nictwo jeno tara wielkie wydaio rezultaty, gdzie, 
jak w Ameryce i Anglji, wbrew przesadzone; 
ostroznoéci, zbieranie ofiar iqozy wprost z wy-
trwa}^ prac^ oddziatywania na ogôl obcy. 

Oswiadczenie Ignacego Paderew^skiego jest 
aktem wymiaru sprawiedliwoéci, jest tym aktem, 
ktôrego, w momenoie skiadania holdu zasludze 
publicznej, braklo dot^d. Dobrze sic stalo, iz tym 
razem oszczçdzono badania dziejopisom przysz-
iym, ktôrzy dopiero z powodzi papierôw i blçd-
nych wersji tlumu musieli by wylawiaé imiç 
twôrcy Komitetu i kruszyé kopje o prawdç. 

Niezmierne wiçc zaslugi bçdzie miaf Pade­
rewski, ze z iskier plomienie dobyl, potezne zas­
lugi miec bçdzie Sienkiewioz, iz j ^ i sic tej pracy, 
Osuchowskiego blogoslawic bçd^ miljony i 
wszystkim trzem pomniki wdziçcznosci budo-
wac. Nad wszelki wyraz lud polski holdowac 
bedzie Sapieze. Aie temu, z ktôrego piersi ta 
olbrzymia i zbawcza organizacja sic poczçia, 
temu rôwnie wiele, conajmniej od przyszlosci, 
nalezec siQ bçdzie. S. L E . 

PRASA FRANCUSKA 0 POLSCE 
w ci^gu ostatnich dni kilkunastu, prasa 

francuska zamiescila szereg bardzo donioslych, 
przedmiotowych i niezmiernie sprzyjajî^cych 
nam artykulôw. 

Wystarczy zanotowac dwa arlykuly wydru-
kowane przez l 'Intransigeant, artykul w La 
Liberté, doskonaly artykul w L'Humanité, 
bardzo ciekawy i gruntowny artykul w Le 
Journal, piôra ïJaint-Brice'a, dalej, artykul Ed­
mond Privât w L'Information, dwa peine za-
paiu szczerego dla nas artykuly w Le Radical, 
no i dalsze arlykuly wiernej imieniowi pols-
kiemu La Victoire a w szczegôlnosci wiernego 
przyjaciela Polski Georges Bienainié. 

Jezeli nadto do tego rachunku doda sic szereg 
przedrukôw z Polonii, zamieszozonych z « Jour-
nal'em » i « Eclaire'm » na czele przez prasç 
parysk^ i prowinc.jonaln^, notatek i wiadomosci, 
Polski dotyozqcych, nalezy stwierdzic z radosci^ 
nie tylko wzrost zainteresowania kwestjq polskq, 
lecz, co wazniejsze, wzrost sprawiedliwego jej 
traktowania. Juz nie platoniczne sentymenty 
odwiecznej dla Polski przyjazni francuskiej 
chwytaja za piôro, lecz uraysly Irzezwe, zda-
j^ce sobie sprawç ze znaczenia naszej sprawy 
dla dobra i bezpieczefistwa P>ancji. 

Niby w odpowiedzi na te wystqpienia prasy 
francuskiej, — na obchodzie AIjantôw, odbytym 
w wielkim amfiteatrze Sorbony, w obecnosei p. 
Prezydenta Rzeozypospolitej, — ciaia dyploma-
tycznego, przedstawiciel! swiata politycznego i 
naukowego francuskiego, p. Ludwik Ban hou, 
deputowany, byiy prezes gabinetu ministrôw, 
w ptomiennej mowie swej zawoial ; 

« Przywrôcenie Serbji, wyzwolcnie Belgji, 
Tvolnosc Polski , zwrôcoiiie Alzacji i Lotaryngji 
uwazamy za jednakowego stopnia warunki za-
warcia pokoju. Bez nich, pokôj nie byl by ani 
godnym ani trwalym »... 

A dalej, w zakoiiczeniu, dodal : 
(I PotQzne zawola'nie, w ktorem stopila siQ 

dusza caia wielkiego narodu nie bçdzie darem-
nem I Powstancie umarli ! Powstancie, Serbjo, 
Belgjo,Polsko! Powstan Alzacjn ! Powstan Lota-
ryngjo ! Powstancie, aby zyc ! Powstancie, aby 
zwyciçzyc ! Powstancie, barbarzyrica wyrzenion 
bçdzie z ziem waszych ! »... 

Potçzne stanowisko, ktôre.'zajmuje Ludwik 
Barthou, miejsce, gdzie byly wypowiedziane te 
slowa i audytorjum, wobec ktôrego byly wypo­
wiedziane, nadaj^ im nieslychanie doniosle 
znaczenie. 

Ostanie dni mozemy uwazac smialo za dni 
wstçpuj^ce w znak Polski. 

Przejmuja nas one glçbok^ radosci^, ileze z 
calych sil, z caioj mocy wierzymy w potQgç 
wielkich demokracji zachodu, przy nich stoimy, 
i przy nich wytrwamy, w imi^ haset, ktôre dzie-
jôw naszych porozbiorowych, zmagania sic na-
szego z lanouchami niewoli byly ostojci. 

— O g lodnych w Polsce . 
Organizacje polskie w Stanach Zjednoczo­

nych wystosowaly telegram do prezydenta Sta-
nôw Zjednoczonych i do premjera Wielkiej Bry-
tanji, Asquitha, w sprawie uzy&kania zwolnienia 
od blokady dla tych okrçtôw, ktôre powioz^ 
zywnoéé i odziez dla Polski, dotkniçtej klçskami 
wojny. Pomoc^ tq ma zaj^c sic, tym razem, 
Amerykaiiski Komitet Ratunkowy dla Belgji, i 
pôlnocnej Francji, Komitet, ktôry cieszy sic 
zupelnem zaufaniem i uznaniem wladz i rzqdôw 
czwôrporozumienia. Telegramy te zostaly wys-
lane, jak podkreélajq czasopisma amerykaiîskie 
polskie, w imieniu czterech miljonôw Polakôw. 

UCZGIE DZÏECI WASZE PO POLSKIJ! 

QFIARY 
Nadeslano do Administracji « Polonii » nas^ 

tçpujq^ce dary : 
— Dla Ofiar wojny -w Polsce . 
W P P : Tomasz Sowa 1 fr. 45 cent. ; — Sta 

nisiaw Pogoda 20 fr. ; — A. Malclirowicz 5 f r . ; ^ 
Sompolinski 6 fr. ; — Léon ^^owii'iski 3 fr. ; — p. 
Ilelena Dçbno-Krzyzanowska ,50 fr. ; — p Chel-
mowska 10 fr.; Razem nadeslano 95 fr. 45 cent. 

Lq^cznie z ogloszonemi w numerze 5 o Polonii » 
(9.721 fr. 20 cent.) zebrano dla Oflar wojny w 
Polsce 9 .816 îr. 65 cent. 

— Dla rannych SSolnierzy-Polakôw : 
W P P : Mme Goldberg 5 fr. ; — Mme Hanou-

che-Dugottier 7 fr. ; Adolf Basler 5 fr. ; — Podo-
lecki 10 fr ; — Roman Royewski 25 fr. ; — Adam 
Spreiregen, médecin auxiliaire au 85" d'artillerie 
lourde, 2 fr. 30 cent. — Razem nadeslano 
54 fr. 30 cent. Lqcznie z ogloszonemi w nu­
merze 5 « Polonii « 18.096 fr. 50 cent.) zebrano 
9 050 fr. 80 cent. 

— N a Komitet Obywate lski : 
WPP. M et Mme Aniadei 5 fr. ; — Mme Ba-

rett-Spalikowska 5 fr. ; — A Rubinstein 10 fr. ; 
•— Razem nadeslano 20 îr. 

— Naîundus ik , c e l em ofiarowania Wolon-
tarjuszom A l b u m u Zoînierzy-Polakôw w 
armji francuskiej ; 

WPP : M. Gaston-Griolet 20 fr, ; — Gotatesse 
de Zogheb 5 fr. ; — Henryk Weiss 3 fr. ; — 
Doktôr hwing-Waldberg 50 fr. ; - - razem nades­
lano 78 fr. — Lacznie z ogloszonemi w numerze 
5 « Polonii » (86 fr. 50 cent ) zebrano 1 6 4 îr. 50 
cent. 

o Dary jencôw-Polakôv7 : 
Do Kasy Delegata Generalnego Komitetu OOar 

wojny w Polsce wplynçly nastçpuj^ce dary, 
zlozone przez jencôwPolakow z armji niemie-
ckiej : 

W obozie koncentracyjnym 
w Le Puy (Haute-Loire).. . 315 fr. 80 cent. 

W Oddziale w Issoire 21 fr. 50 — 
— Retournac . . . 60 fr. 
— St-Germain.. 15 fr. 70 — 

ze sprzedazy ksi^zek do na-
bozenstwa b Ir. 90 

p. St. Jakubisiak ^0 f""-
ksiadz Théron __AJl: 

Razem zlozono 434 fr. 90 cent. 

Nadto w Le Puy zlozono w walucie austrjac-
kiej, cztery korony. 

— Skiadka na g lodnych w Stanach Zjed­
noczonych. 

"Wyglfldaray z upragnieniem wiadomosci o 
rezultaoie skladki, zarzfidzonej w Stanach Zjed­
noczonych. Danych atoll polskie pisma amery-
kaiiskie nie przynosz^. Natomiast ostatni numer 
« Sokola » w Stanach Zjednoczonych powiada : 

(. Proklamacja prezydenta spotkala SIQ jednak, 
« wwiçkszosci prasy amerykaiiskiej, z dziwna 
c. oboJQtnosciq. Niektôre pisma uchwalQ tç se-
(, natu zupelnie przemilczaly, mne zas ledwo 
« raczyly podac krôtkie o niej wzmianki. Tylko 
« niektôre pisma, znane juz z przychylnosci dla 
« sprawy polskiej, proklamacJQ prezydenta 
« szerzej omôwily. » 

Trudno z tych uwag wyci^gnac wrôzbç po-
myslnfidla rezultatu «dniapolskiego.>, natomiast 
czy by, miastwrôzby, nie dobrze bylo bywyci^g-
nqc nauki, iz akcja zarliwa polska w Stanach 
Zjednoczonych musi byc snadz bardzo niedos-
tateczna, niedosc silna, jezeli « wiçkszoéô prasy 
amerykaiiskiej » zachowuje « dziwn^ oboJQt-
nosc ». 

Jako illustraeJQ tej obojçtnoâci, pozwalamy 
sobie przytoczyc fakt nastQpujq^cy : 

Zglosil sic do nas wyprôbowany przyjaciel 
Polski, Francu2, z zapytaniem o instytucje 
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polskie, niosciGe pomoc Ofiarom wojny, i okazal 
nam list z Washingtonu. W liscie tym moziia 
i zamozna Amerykanka zapytywala Francuza, 
czy byjej nie môglwskazac jakiego prawdziwie 
polskiego Komitetu, ktôremu by mogla poslac 
swojq ofiarQ... bo, pisala doslownie, « jest tu 
duzo Poiakôw i duzo polskich Komitetôw, lecz 
Sfi oue wrogo usposobione do obu stron wojujq-
cych. Nie mogQ wiQo dac tym,ktôrych opQlali 
Niemcy, a nie chcQ i tym, ktôrzy z nieprzyja-
ciôlmi tyoh ostatnich takze isc nie chc^ »,.. 

Pismo lo bezwzglijduie prawdziwe, ktôre mie-
lisniy przed oczyma, i zaadresowane do osoby 
bezwzgle,dnie i najlepiej nam znanej, winno by 
rôwniez ockn^é naszyoh Rodak6w za Oceanem i 
przekonac ich, iz trzeba, trzeba koniecznie dok-
ladniej informowac ogôl amerykaiiski. Rzucanie 
sprawy polskiej miçdzy dwa ognie uwazamy za 
bardzo niebezpieczne, tembardziej, gdy wypo-
wiedzenie sic szczereRodakôw naszyoh za wiel-
kiemi demokracjami Zachodu byloby zgodne 
nie tylko z przekonaiiiem Iwiej czQsci narodu 
polskiego aie i z df^zeniem tej samej Iwiej czQéci 
do wolnosci Polski 

Wpieszcie nabyc nasz n u m e r g 'wiazdko-
w y P O L O N I A - N O Ê L , s t anowi^cy A l ­
b u m parrii^tkowe z o l n i e r z y - P o l a k ô w 
w armji f rancuskie j . 

( ena egzemplarza .5 franki, z przesytkq 
pocz tow^ 3 l'r. 30 cent., — zagranicç 3 fr. 
•50 cent . • 
' Pîimiçtaje-ie, ze Album to nalezy rozpow-

szechniac i popularyzowHC. 

HEKROLOGJA 

— w dniu 25 grudnia, 1915 roku, zmarl, w 
•Wersalu, s. p. Karol HumiQcki, emigrant, uczest-
nik Powstanja roku 186H, wychowaniec Szkoly 
polskiej wojskowej w Genui i Cuneo, oficer w 
oddziale Langiewicza. 

é. p. Humiçcki nalezat do zastçpu najstar-
szych przedstawicieli wtôrej emigracji ; pochy-
lony wiekiem,gnçbionyniedomaganiem zdrowia, 
byl si-6d mlodszego pokolenia Kolonji polskiej 
nieznanym prawie. Odszedi cicho, nie docze-
kawszy ziszczenia nadziei, ktôre rozgorzaiy u 
schylku jego zyoia tulaczego. 

Czesé pamiçoi prawego Syna Polski ! 
— W dniu 18 stycznia rb., a w szeécdziesi^-

tym pierwszym roku zyoia, zmarla, w Poznaniu, 
é. p. Ludwika Helena G^siorowska, côrka Zol-
nierza roku 1831, znakomitego obywatela i uozo-
nego, Dra. Ludwika G^siorowskiego. Zmarla 
obywatelka byla stryjeczn^ Uedaktora naszego 
pisma. 

— Z Galicji, przez Bukareszt, dochodzi nas 
wiadomosé o zgonie znakomitego artysty-ma-
larza, Tadeusza Ajdukiewicza, niegdy malarza 
dworu wiedenskiego a ostatnio rumunskiego. é. p. 
Ajdukiewicz slynal jako portrecista i malarz koni. 
Urodzony w Witkowicach, pod Bochnif^, w roku 
1858, ksztalcil sic najpierww AkademjiKrakow-
skiej, a dalej w Monachijskiej i Wiedeiiskiej. Po 
wybuchu wojny, uniesiony zapatem i haslami 
legjonôw, zaci^gnql siQ do nich w stopniu 
wyzszego oficera i byl ostatnio pulkownikiem. 
Ajdukiewicz pozostawia po sobie pamiçc nie 
tylko bardzo wybitnego artysty polskiego aie i 
czlowieka nadzwyczaj uczynnego, dobrego to-
warzysza i Polaka gor^cego. 

— W dniu 28 grudnia, 1915 roku, zmarl w 
Jalcie s. p. Roman Strasburger, generalny repre-
zentant Warszawskiego Towarzystwa Ubezpie-
czen w Kijowie, skarbnik Kijowskiego Komi­
tetu Pomocy Ofiarom Wojny, wybitny dzialacz 
spoleczny. 

— W Wiedniu, zmarl nagle 24 grudnia dr. Je-
zechiel Caro, rabin Iwowski, w 72 r. zyoia. 
Zmariy urodzil siQ w Poznaniu, byl synem rabina 
Caro z Wloclawka, ktôrego ojciec brai czynny 
udzial w powstaniu 1863 r. W zyciu Lwowa 
bral wybiiny udzial i nalezal do rady miejskiej. 

— W Warszawie, zmarl é. p. Marjan Lan-
dowski, znany i szanowany adwokat przysiçgly, 
ojciec znakomitej pianistki, p. Wandy Lan-
dowskiej, oraz znauycli w Paryzu pp : Andrzeja 
Landowskiego i Pawla Landowskiego, Wolon-
tarjusza w armji Irancuskiej. 

— VV Kijowie, zmarl Jôzef Milewski, dyrektor 
Banku Krajowego we Lwowie, byly posai do 
Sejmu i Parlamentu, uczony ekonomista, oby-
watel wielkioh zaslug. s. p. Milewski urodzil sic, 
w roku 1859, w Poznaniu. jako syn znanego 
dzialacza wielkopolskiego. Podczas obecnej 
wojny, zmariy dal sic poznac jako zdeoydowany 
przeciwnik orjentacji austro-niemieckiej, VV 
chwili okupacji Lwowa, pozostal w tem miescie, 
sk^d, podczas ewakuacji rosyjskiej,przewieziony 
zostal, jako zaktadnik, do Kijowa, gdzie, w pelni 
sil, zycia obywatelskiego dokonal. 

KROWIKA PARYSKA 
<î> Raz jeszcze. 
Raz jeszcze przypominamy wszystkim Roda-

kom, poddaiiyra niemieckim, austrjackim i ro-
syjskim, iz kazdy z nich winien sic zaopatrzyc 
w swiadectwo, stwierdzajqce ich narodowosc 
polskq oraz ze swiadectwa takie, z upowaznie-
nia wladzy Iranouskiej, wydawane s^ przez 
Komitet Wolontarjuszôw, w biurze naszej Re-
dakcji. 

Legitymacje te s^ niezbQdne przy sprawdza-
niuswiadectw na pobyt we Franoji i wymagane 
s^ powtôrnie i od tych osôb, ktôre zapisane zos-
taly jako nalez^ce do narodowosci polskiej. 

— ) e r t s o b o t n i . 
A wiQc w przyszlq, sobotQ odbçdzie sie zapo-

wiedziany koncert francusko-polski w Teatrze 
Sary. 

Olbrzymie afisze zwiastuj^ szereg nowych 
niespodzianek, jak wiersz Rostanda o Polsce, 
ktôry to wiersz zadeklamuje p. Marie Marquet, 
— organizator Koncertu, p. Wiesiolowski, plo-
miennemi slowy, zaprasza wszystkich Rodakôw 
do stawie'nia si^, do uswietnienia swoj^ obec-
nosci^ tej manifestacji artystycznej. 

Gotowosc z jakq poâpieszyli koncertowi temu 
z pomocy artysci francuscy a w szczegôlnosci 
bezinteresowny udzial pp.PaulMounet,Lestelly, 
Boyer, Delvair,Oaffaret a dalej wystçp znakomi-
tych épiewakôw pp. Litvinne i d'Arial'a oraz 
gorq,ce wspôldzialanie Rodakôw, ktôrzy, z Mi-
chalem Kossowskim na czele, ze zrozumial^ 
skwapliwoéci^ pospieszyli przyczynié sic do 
uéwietnienia tego dnia, winno znalezé szeroki 
oddzwi^k w Kolonji. Nareszcie zapowiedziana 
konferencja tak doskonalego mowcy, jakim 
jest p. Berthoulat, dyrektor La Liberté, swietny 
publicysta francuski, sama przez siQ powinna 
sci^gnac tlumy. 

Przychylamy siQ i my do wezwania p. Wie-
siolowkiego, rzecznika Towarzystwa pomocy 
Zolnierzom, i radzimy i zalecamy Czytelnikom 
naszym, aby wszyscy, jako jeden m^z, wsobotQ, 
dnia 12 lutego, na godzinç drug^, punktualnie, 
stawili sie w Teatrze Sary, aby uslyszec i 
zobaczyc i przyczynic siQ do dziela zbiorowego, 
maj^cego na celu pomoc spoleczny polskq,. 

o W y s t a w a S t y k ô w i odczyt J a n a S t y k i . 
Wys tawa Stykôw otwarta w Lyonie, w dniu 

27 zeszlego miesi^ca, cieszy siQ wielkiem powo-
dzeniem. Sklada siQ na niq kilkadziesi^t obra-
zôw, érôd ktôrych prym trzymaj^ dziela histo-
ryczne wogôle a polskie w szczegôlnosci : jest 
tu « Polonia », « PrzysiQga Kosciuszki », — 
« Matka bratobôjcôw », — « Elekcja Henryka 
Walezjusza », — o Joanna d'Arc », — i wiele 
innych ; pracom Styki-ojca sekunduje zastQp 
dziel Tadeusza Styki i Adama Styki. Lyoïiczycy 
tlumnie zwiedzajq wystawQ; prasa miejscowa 
zgotowala jej gorgée przyjQcie a miejscowi ro-

daoy sq poruszeni, jak nam powiadajq, — dawno 
nicogl^danemi dzielami polskiemi. 

Dla uzupelnienia tej manifestacji polskiej, Jan 
Styka wyglosil odczyt na temat « Zycie umys-
lowe Polski porozbiorowej », czyniqc przeslankl 
zywe do zagadnieii chwili i daj^c rzut na 
rozkwit piémiennictwa i sztuki polskiej. Licznie 
zgromadzeni sluohacze gor^oerai oklaskami 
podkreslali cale ustQpy odczytu. 

<s. Wiadoi ï iosci ^o ln i e r sk i . 
Waclaw Kajetan Gozdawa-Gizycki, Wolon-

tarjusz polski, podporucznik dragonôw, zostal 
mianowany porucznikiem i otrzymal Krzyz 
wojny przy niezmiernie zaszczytnej cytaoji w 
rozkazie dziennym dywizji. Szczegôl godny 
uwagi, iz dzielny Wolontarjusz polski jest pra-
pra-wnukiem konfederata barskiego, Kajetana 
Gizyckiego, i stryjecznym pra-wnukiem gene-
rala, Jôzefa Dwernickiego. 

Waclaw Gizycki jest bratem p . Edwardowej 
Ligockiej. 

Mieczyslaw Rodzynski, Wolontarjusz polski, 
Bajoriozyk, kapral zuawôw, zostal po raz drugi, 
cytowany w rozkazie dziennym. 

Henryk GalQzôwski, adwokat przysiçgly, syn 
s. p. Ura Ksawerego GalQzowskiego, zostal 
awansowany na podporucznika. 

Henryk Lipkowski, inzynier, syn znakomitego 
inzyniera, Jôzefa Lipkowskiego, porucznik sa-
perôw, zostal cytowany po raz trzeci w rozka­
zie dziennym. 

Czeslaw Kunert, rodem z Lodzi, student Elek-
trotechniki w Leodjum, Wolontarjusz polski w 
armji belgijskiej od pazdziernika roku 1914 roku, 
zostal podporucznikiem. 

Stefan Dowbor, student ehemji w Instytucie 
Chemicznym w Nancy, Wolontarjusz polski 
strzelcôw konnych francuskioh, zostal miano­
wany podporucznikiem. Dowbor byl cytowany 
w rozkazie dziennym i otrzymal Krzyz wojny. 

Jan Bohm, wolontarjusz polski, rodem z Krô-
lestwa polskiego, ulegl w jednej z bitew, na 
fronde bulgarskim, oiQzkirmu okaleczeniu le-
wej nogi. Przebywa w szpitalu w Tulonie. 

•0- Zeb ran i e iPracujqcej Kolonj i . 
W niedzlelQ, dnia 6 lutego, o godzinie trzeciej 

po poludniu, w sali Colarossi, 10, rue de la 
Grande-Chaumière, odbQdzie sic miesiQczne ze­
branie Towarzystwa pracuj^cej Kolonji Pols­
kiej we Francji z nastQpuj^oym porz^dkiem 
dziennym : 

Sprawozdanie kasowe za miesi^c styozen i 
wybôr sekretarza. Odczyt Dra. Karola Wolskiego 
z oyklu « Dzieje Polski $, pod tytulem « Zara-
nie Polski • — « doba przedchrzeéciaiiska, 
pierwsi ksi^zQta i krôlowie ». Na zebranie to 
Zarz^d Towarzystwa zaprasza wszystkich Czlon-
kôw oraz przyjaciôl i zwolennikôw Towa­
rzystwa. 

Pocz^tek o godznie 3 po poludniu. 
<s> Osob i s t e . 
W dniu 29 stycznia, w Kosciele Misji Pols­

kiej, poblogoslawiony zostal élub pauny Kazi-
miery Rola-Rubach z panem Jôzefem Kass, 
dyrektorem zakladôw samochodowych Auto-
Villiers i Mainfroy. âwiadkami byli ; panny 
Jaskiewiczôwna i Mainfroy i p p : ksi^zQ Kugu-
szew, sekretarz ambasady rosyjskiej,i dr. J. Gold­
man, dyrektor szpitala Molière. 

-^ Po lacy w Lyonie . 
Gromadka zamieszkalych w Lyonie Poiakôw, 

z seniorem tej malenkiej Kolonji, p. Medvecz-
kym, i p. Gluksmanem na czele, powziQla szczQé-
liw^ mysl urz^dzenia stalyoh zebrari miesJQCZ-
nych, celem pogawçdki wspôlnej. Zebrania te 
odbywac siQbQdq w jednej z kawiarri w pierwszi^ 
sobotQ kazdego miesi^oa. Przy tem ognisku 
polskiem ogrzej^ sic niezawodnie i nasi Wolon-
tarjusze, ktôrych obowi^zki sluzbowe czQsto w 
Lyonie zatrzymuj^. 

o lUus t rac je polsk ie . 
W « lUusLration », z dnia pierwszego stycznia, 

znajdujemy piQkn^ kompozycjQ artystyczn^ 
znakomitego artysty, C. B. Jankowskiego, 
przedstawiajq.ca « obronç kosciola w Polsce » wy-
konan^wedlug dokumentôw. Nieprzyjàciel-bar-
barzyrica nadci^ga, gruzami scielî^c sobie drogç, 
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proboszcz , z g r o m a d k ^ na jb l i z szych , stanî^t 
u s top o l ta rza , po t r u p a c h tej g romadk i iiiepi-zy-
iaciel b^dz ie màgi dojsc do s w i ç t o k r a d z t w a , nie 
inaoze j . Kompozyc ja , obok wie lk i ch zale t a r t y s -
t y c z n y c h , odznacza sic w y b i t n i e po lsk iem 
p i ç t n e m s w e g o c h a r a k t e r u . 

o N u m e r o s z t u c e p o l s k i e j . 
Os ta tn i n u m e r w s p a n i a l e g o w y d a w n i e t w a , 

w y d a w a n e g o przez p . A r m a n d Dayot , « L'Art e^ 
les Artistes » poswiçcony jesi, ca lkowic ie sz tuc 
po l sk i e j . Zdobi go szc reg swie tn i e w y k o n a n y c h 
i l lus t rac j i . 

o K o n c e r t i o d c z y t p o l s k i . 
DziQki i n i c j a t y w i e d y r e k t o r a Ecole Diocé_ 

s a i n e S a i n t e - C r o i x w Neu i l l y , ub ieg te j niedzleli^ 
o d b y l sic obohôd n a czeéc Polsk i p r z y udz ia le 
p . Jôzefa M o r a w s k i e g o . Z niezwykloj t e j i g o d -
ne j w ie lk ie j u w a g i manlfes tacj i , j a k o poczçtej 
w s r o d o w i s k u mJodziezy francuskiej i z in ic ja-
t y w y ty lko f r ancusk i e j , p o s t a r a m y sie zamieâcic 
szczegô lowe s p r a w o z d a n i e . 

Os t a tn i e wiadomosc i z P io t rog rodu g iosz^ , iz 
prezes gab ine tu , Goremyk in , podai si(j do d y -
misji i ze s t a n o w i s k o p rezesa m i n i s t r ô w obj^l 
cz lonek R a d y paiistvva, ochmis t r z d w o r u , p r a w i -
c o w i e c , S z t u r m e r . Co do przysz lego p r o g r a m u 
pol i tycznego n o w e g o p r e m j e r a i p r z y c z y n , k t ô r e 
tç zmianç w y w o t a l y , b r ak podot^d informacj i . 

ÔDPQWIËDZI REDAKCJÏ 
Fani llnlenie lia. — Nar . jz ie m u s i m y s tac na 

g r u n c i e i i zy te tznosc i spo leczne j , c h o c b y n a w e t 
l^czylasiQ ona , j a k SzPan i pisze, z a i n t o r e s e m » 
wlas i iym. Niech S z P a n i z w a z y , ze , g d y b y wiçce j 
by io t ak i ch , k t ô r z y by chcie l i i s a m i za rob ic i 
i n n y m dac za robek g o d z i w y , — lepiej b y sic 
dzialo Po i akom. 

Nudziarzowi. — O r d e r y ro sy j sk i e sw . S t a n i s -
l a w a i Oi'la Bialego sq z pochodzen i a o r d e r a m i 
po l sk i emi . Sw, S tan i s Jaw nie j e s t é w i ç t y m w 
c e r k w i p r a w o s J a w n e j a Bialy Orzel n ie j e s t 
z n a n y w b a r d z o z resz iq ubogie ; h e r a l d y c e r o -
syjsk ie j , O r d e r y te , j e szcze za c z a s ô w K o n g r e -
sôwki , do 1831 r o k u . byly o r d e r a m i po l sk iemi . 
dopiero repres je r ewo luc j i , miçdzy i n n e m i , zaa-
n e k t o w a l y i te odznak i o r d e r o w e po l sk ie , s t ro -
j ^ c éw. S t a n i s l a w a w orla rosyjs^kiego a Orlowi 
Bia lemu dorab ia j^c d r u g ^ g lowç W te j z m i e -
nionej formie s^ dzis o r d e r a m i r o s y j s k i e g o 
c e s a r s i w a . S w . S t a n i s l a w ma po dzis d z i e n 
wst^gQ a m a r a n t o w o - b i a l ^ a Orzel Bialy, t ak j a k 
n i egdy , b lQki tn^ . 

Panu Janowi R. B.— Dziçkujemy s e r d e c z n i e . 
Myàl s z l ache tna , ty lko do w y k o n a n i a t r u d n a . 
J e s t z a g r a n i c a . Powit i ien dac . moze i powin ien , 
aie côz m y na to poradzic mozemy . 

Stro:<knnei. — Môwi Sz l ' an i dos lownie : 
« p rzy W a s z y c l i o lb rzymich w p l y w a c h , p rzy 
W a s z y c i i s t o s u n k a c h z o m a g n a t a m i » i po t en t a -
t ami po l sk imi . » L a s k a w a Pan i . m o z e m y ja 
z a p e w n i c , iz j e s t e s m y t ak wielk imi s amo lu -
b a m i , ze an i chwi l i nie w a h a l i b y é m y sic za-
mi*n ic , n a r a c h u n e k « m a g n a t ô w », na szego 
cza sop i sma w e w s p a n i a l y toni « zdobny w dziela 
polskiej s z t u k i i w a r c y t w o r y l i t e r a t u r y ojczys-
tej ». Do u r z e c z y w i s t n i e n i a tak dla nas ponçt-
n e g o p l a n u , primo, b r a k w P a r y z u m a g n a t ô w 
polsk ich a secundo b r ak n a m n a w e t ogran iczo-
n y c h w p l y w ô w na ich szozodrobl iwosc . 

® FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
REPARA.OJE — P R Z E R Ô B K I 

S. B£ST£R 
a 4-, p u e l ^ i e h e p , 4 — P f l ï ^ I S • 

POTRZEBNA zaraz OSOBA ^T^^ 
C i E L K ^ j ç z y k a p o l s k i e g o d l a F r a n c u s k i 
Referencje i oferty nadsytar pod adresem, 3 éis, rue Bleue. 
Paris. 

LEÇOMS DE FRAIiÇAIS ET DE LITTÉRATURE 
par une dame française d'une grande expérience. 

M°" A. E. , 3 7 . r u e d ' A m s t e r d a m . 

S. Z I F F E R PRACOWNIA FUTER 
WSZELK'ICH RODZAJÔW 

1 2 6 , r u e S a i n t - D e n i s , 1 2 6 — P A R I S 

INSTITUTRICES ET FAIÏ I ILLES 
Consu l t ez ' l'lNTEFtM:ÉSDlA.im JE 

G I V R Y (Saône-et-Loire) 

FOURRURES & PELLETERIES 
Garde pendant l'été 

E, REIFEN 
19, rue Auber — PARIS 

rc 

II 
MANUFACTURE DE CASQUETTES 

et 

CHAPEAUX PIQUÉS 
À : ®^ ^O' i s g e n r e s 

SPALTER ^: 

4 " 1 0 , r u e d e T h o r i g n y , 1 0 . — P a r i s i \ 
^ : : • 
®<î>o< 

sia,AD X J O J S T I C L E J R 
K U S I N I E R S K l 13, rue des Petits-Champs. — PAPdS 

F U T R A 
MODELE — PRZECHOWYVVANIE FUTER 

GHfltlliES SE|\.]VlEIt 
2 1 . b o u l e v - M a l c s h e r b e s — P A R I S 

w y d a w n i c t w o k a r t 
M A R C E L I B A R A S Z p o c z t o w y c h , b r o m o 
I wvuh — s t u d j ô w a k a d e -
35, RUE EUGÈNE CARRIÈRE, „,,;,kjch ; p r ô b y w y s y l a 

PARIS ,. 
za za l i czen iem. 

j^usMirszF SEMMEL&THUN 

LE PIANISTE VIRTUOSE E D ] V I 0 N D HERTZ 

— LEÇONS PARTICULIÈRES — 

PRIX DE GUERRE 

10, r u e S i m o n - D e r e u r e ( A v e n u e J u n o t ) 
DE s A 6 H E U R E S 

JÔZEF FREUNOLICH 

KRAWIEC DAMSKI 

wm^mm^ 
1 9 

5 , 

S. 

KUSNIERZ 

ÏÇOEHIG 
B des M a t h u n n s , 19 

I 

t 

««^ LOTIIN ViCÉTALE | 
i p "RADIOACTIVE " | 

A U R A D l u M I 

Arrête i.Mantanément la chute, et fait repousser les 
cheveux — 

s . A N T O N I , 14. Cité Trévise, PARIS 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
p o l e c a siQ c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z Ï ; 

R E U M A T Y Z M — P O D A Q R i ; 

r BIENENFELO JACQUES 

KUPUJE 

A 

V 

l'ERf.Y, — DfiOGIE KAMIENIE 
BlZi;TEhJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Telépti: CENlRflL, SO-IO 

M A D R Y D , 11 & i a , P u e r t a de l Sol 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

STANISLAS AMBROZEK 
TAILLEUR POUR HOIÏIiyiES 

tXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6 5 , R u e L A F A Y E T T E . 6 5 

A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

/. BAVE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

BRONCHITErS ^ 
TOUX-CATARRHI 

QL0BULt5DuD:DE 
atlHÉLÉHINEDE 
- "XPÊRinEHrtS DANS Les HOPITAUX DE PARIS 

[12,R.0E.DELlSLy\ 

de l 'Ambassade du J a p o n . 

2 8 , r u e d u F a u b o u r g - S a i n t - H o n o r é . 

F U T I l ^ HENRI HUT 
- ^ — — — — — 6 6 , r u e d e P r o v e n c e . 6 6 

L i b r a i r i e G A R N I H R F r è r e s 
6 , Rue des SHints-féres. Pana {VU', 

Slo 'wnik F r a n c i i s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezb(jdny w podrôzy, tom oprawuy w plotno tniçk-
kie, 32- 2 fr. 

Slo-wnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
aposoba wymavviauia, zawierajacy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w piôtno 
miçkkie, 32* . . . 2 fr. 

D w a w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawoe w jeden 
tom, w skor(5 miçkka, cielçcci. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic traiiko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksi(;garniaoh i w Ad-

ministracji " l'olonii ". 

L E G É R A N T : P. NEVi iU 

PARIS.— IMJP. LEVÉ, 71, RUE DE RENNES 

VENCESLAS GASIOROWSKl. Directeur. 
JBAN D E R E Z I N S K I . Administrateur. 


